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MONTREAL, MARS, 1850. NO. 3.

Les symptômes dle la " décadence et de la
ruine" ne peuvent pas se montrer dans un,

p<ys dont les champs sont bien cubliès et
proluisent de belles et bonnes récoltes; dotnt
les pâturmges sont couverts de bor.no herbe et
garnis du nonbire convenable d'animaux de la
meilleure espèce; où il y a d'amples p airies

p<our fournir le fourrage nécessaire à ces ani-
maux, durant l'hiver ; des bàtimens ie ferne
coinmiodes et bien construits, et ««e variété
sutlsante d'instruimens aratoires de la meilleure
sorie. Si c'était là le cas généralement en
Canada, on n'y verrait les signes de la '<déca-
de«ce et de la ruine" ni dans les vslles ni dans
les cimpagne. Ce serait cet état prospère
lu pays et' de son agriculture qui 'rouvrirait

les magasin" qui sont fermés, et qui donne-
.it les occu<pants aux maisons qui sont
maintenant vides, dans les villes, et nous
somnes persuadé que ceux qui s'attendent à
voir les magasins se rouvrir et les' maisons
vides se remnplir coinme ci-de'vant, par des
moyens aures que l'amélioration de 'agricul-
iture du pay,, seront friustrés dans leur attente.
Tout pays doit créer ses moyens de dépenser,

mois que quelque autre' pay ne lu<i four-
sisse ces moyeus. C'est: là un fait qui. ne
saurait être trop généralementconnu ni tropi
bien copris, et' que toute la philosophie et
toute l'oonrnie politique du nonde ne sau-
raient rcilâre douteux. Le.revenu de parti-
quliers q<i provient d'autres pays, et l'argent.

apportent avec eux ceux qui viernent.
v'établir enCanada, forment une ixception à,
v'tte règle générale, ces fonds n'ayant pas été

créés dans ce pays et pouvant y être dépen-
sês; mais le montant n'en est pas très consi.
dérable, bien qu'il soit avantageux au Canada,
en autant qu'il en augmente le revenu annuel.
De quelque manière qu'un capital puissd ¯être

employé, il ne' peut manquer de l'tre utilda
ment; rar s'il n'en était pa fait un. usage
avantageux et profitable pour ceux qui le
possédaient d'abord, il pourrait, après'êtrc'sorti
de leurs mains, tomber eri celles de personnes
qui en feraient un emploi meilleur et plus pro-
fitable au pays. La manière d'employer des
capitani est d'une trèsgrarde importance souis
le rapport de 'avantage qu'un pay. en pet
tirer. Lorsqu'ils sont employés directement et
judicieusement pour la crdatioän d'un nouveau
produit, il doit' en résulte' un beaudoupplus
giand avantage qie de' tout node' d'ehipl&
moins direct. Lorsqu'on les applique directe-
ment à la culture du sol, et à la production de
nouvelles récoltes, on crée d'un coup' une
valeur nouvelle, et Pargent employê polir la,
créer est déjà pass dans dd nouveau canaux
ou amoyens d'emploi amlioration et la
prospérité de Pagricultufe sont arrêtées ou
retardées, parce que pour avoir un capital là'sa
dispo<sition, il faut qu'elle' attende qu'elle l'ait
créé, oui accumulé, au moyen d'un surplus de
produits. De là il arrive qu'un ciltivateur
peut attendre toute sa vie la 'possession du
capital qu'il lui faudrait pour faire des amêlioe-
rations qui doubleraient son -revenu annuel.
Il y a des agriculteurs qui ont surmonté* ces
difficultés; mais ce n'a été qu'au moyen de
beaucoup d'énergie, d'une persévérance cons-
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tante, et d'une conduite bien entenlue de
leurs affhires. Il est piresque imupossilite à des
cultivateurs ordinaires d'améliorer leur candi.
lion, sur des terres épuisées, san.s quelque
avance pour conmencer. Il lie leur faudrait
peut.être pas une grande somme pour les
mettre en état d'améliorer leur condition cri
peu de temps, niais toujours leur faudrait-il
quelque chose, et pour subvenir à ce besoin,
nous avons suggéré l'introduction en Canada
du systsme des Associations de Crédit Agricole
comme devant être très avantageux au pays,
cri mettant les agriculteurs généralement cn
état de faire les améliorations nécessaires.

L'Assemblée Représentalive de l'Etat de
New-York a proposé les " Résolutions" sui-
vantes, au sujet d'un département séparé
lu Gouvernement pour veiller spécialement
aux intérêts de 'Agriculture:

Résou, (si le Sénat concourt,) Que le
peuple d!e l'Eat de Nev-York regarde l'Agri-
culture comme une des principales occupations
du, peuple Ainéricain, et comme méritant

éhminemment, en conséquence, l'alention et les
sains du Gouvernement fédéral.

Résolu, s(si le Sénat concourt,) Que le
peumple dle cet Etat désire ardemment qu'il
soit établi, dans le Département le PlIiérieur,
un Bureau d'Agriculture, pour recueillir et ré-
panIre îles connaissances usuelles sur îes sujets
agricoles, et pour telles atre fins propres à
avancer les imtérêts, a acciolîre la riehesse, et a
assurer la prospérité générale île la population
rurale îles Etats-Unis.

Résolu, (si le Sénat concourt,) Que nos
Séunateirs et nos aerroseiaus nu Congrès
voient priés respectueisen.it île faire tous leurs
elitbrts pour procurer e'êtaliss.ment l'opéra-
lion utile d 'uni tel Diren u.

Les habinns de ' Etat de Nw. -Ym,,k parais-
sent donner à l'agriculture, Par Porgane le
curs représentans, toute Pimportance qu'elle a

rêelleiment. Nous souhlsaiteinions que les huabil-
ta n uil Cnfadla suivissent en cela Pelxe 1n de de
oic ceux île Nev-York, île mllme qu'en out ce
ue font ces hoimmes rieorgiquîîes pour perfer-
tionner et faire fleurir Pagriclture. Notre

lprcsenee à la grande Foire île Syractui:, en
sepltemlhre dernier, nous a démontré d'tuii. mca-
niére claire oulbien toute la population île
l'Etat de New.York, et dans le fait, do tois len
Etats tu Nord, s'intàîcsse à la prospérité de
l'ngrictuuire et à tout ce (li peut enî favoriser te
progrès. Il n'en cest pas là commlle chez nous,
où tout le monde avoue. de bouche que l'agri.
culture est uine chose importante, mniis où
presque personne le prait ilisposé à aller nu-
delà île cet aveu. Il y a certainement des
exceptions à cette règle; mais ce que nous
regrettons île voir ici, autant qui noius en
phouvons juger par comparaison à ce qi se
passe chez nos voisins des Eint--Uniis, c'est
l'absence d'une disposition générale à travailler
à la prospérité du principal intérêt du Bas-
Canada. S'il y en a qui peuvent se rendre
compte dle ce fait, nous avouons que nous ne
sommes pras de ce nombre. On ne cesse de
parler de Pénergie, dle lin'dustrie, île la lerstvé-
ranîce et de la marche en avant des citoyens
des Etats-Unis, et il faut avouer que sous ces
rapports, ils sont dignes île tout éloge. Mais
pourquoi ne les imitons-nous pas ? pourquoi ne
lieus e)rçoni-nous pas de les surpasser, de les
égaler î ims, par les bonnes qualités que

lonts loonsen eux 7 Ce serait certainement
une concurrence honorable, et *nous ne voyons
rien sous le ciel (iii puisse nouts empêcher (le
nrous engager dans cette lutte honorable, si ce
n'est lu volonté île le le pas faire. En même
temps que nous reconnaissons chiez nos voi.
sins îles Etats-Unis des qualités estimables, ou
île bonnes dispositions naturelles, nois ne poi-
vons avouer qun'il Y ait citez nous, sous quelque
rapport que ce soit, quelque infériorité qui nous
empêche d'ênre leurs rivaux dlans la Lâche
honorable et patriotique de l'aniéliortion dle
l'état île notre pays, avec la persective lu
succès, si nous commençons la lutte avant que
voisins aient pris trop d'avance sur nous. Il
nous peinerait d'avoir à supposer que le sort
nous aynn1t placés an nord du 45e parallèle île
latitude, nous serions devenus par là inférieturi
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à ceux qui se trouvent au sud le cette ligne, et
nous aimons à croire qu'il n'est pas un Cana-
dien qui voulût admettre qIe tel est le cas ;
celui qui le ferait ne pourrait avoir qu'une bien
tiste idée de son pays natal. Quant à nous,
nous nous regarderions comme absonluent in-
rapable de rédiger ce Journal, si nous n'avions

ias la plus haute idée de ce pays, si nous ne
le jugions pas susceptible d'un sysième per-
fectionné et prol'anble d'économie ngric<.le.
Notre opinion peut bien n'être pas celle de tout
le <onde sur le sujet; mîais nous serons toujours
prêt à dér-ndre cette opinion, et à faite voir sur
quelles raisons nous nou- la sommes formée.
Il peut y avoir des obstacles au suceès complet
ou facile des opérations agricoles, mais nous
maintenos que ces obscles peuvent être
surmontés par des efflorts réunis et conveilable.
ment orgalisés. Le Canada e.t uin pays
agricole; les cultivateurs duI sol y forment peut-
être les sept buitièues de la population.
Qu'e.st ce qui nouý empècheint, dans ceb
circonstances, de faire tout ce qui est nécessaire
pour les intérêts dle l'agriculture? Que les
grirmueurs s'unissent polir l'adoption et le

muaintien d'un plan quelconque d'aiulioration,
et ils y réussiront. Ils n'ont done. aucune
raison valable de se p'ain Ire, puisqu'il dépend
dl'eux de remédier nu mal dont ils se plaignent,
C ndoptant les améliorations nécessaires nu
bien général. Nous recommanloniuis dc niouveau
au public la considération des "l Associations
dle Crèdit Agricole," et nomus continuerons à
P taire, tant qu'il n'aura pas été prouvé d'une
minière satistnisante qu'elles ne seraient pas
nenint:ageises, mais préjudiciables au pays.
Des Sociétés l'Arclitectire se sent formées
dans le but d'aider ceux qui veulent se batir
ile's maisons. Ceux qui ont emprunté de
l'argent pour pouvoir bâtir, sont, phis que nous
ne le sommes, en état de parler de IPmit ilité de 
ces asociations, mais ce dont nous onIes
cerlain, c'est que l'argent dépensé pour am-
liorer et augmenter les productions de Pagricul-
ture serait employé plus effectivement pour

t'avantage général du pays, qu'à batir des
niaisons, ou à étendre les limites des villes. Le

plan des " Associations de Crédit Agricole" ne
luit pas être rejetté pour des raisons frivoles,

et sans avoir été examiné à rond, s'il est vrai,
comme on Passure, qu'il fonctionne avec succès
dans d'autres pays. Si le système liou
vait étre introduit ici pour l'avantage ie l'a
griculttre, nous ne voyons pas pourquoi cet
avantage lui serait refusé. On liourrait l'es-
sayer d]'îbord sur une petite échelle, pour voir
quel en serait le résultat. Conduit sur le
même principe qu'en Europe, il ne pourrait
manquer de faire faire les progrès à l'agricul-
ture attendu que l-agrieulteur ne pourrait oite-
tenir une avance d'argent qu'à la condition de
cultiver ses terres convenablement, ou d'en
tirer le uieilleur liati possible. Nous espérons,
pour lintérêt de ragriculture et de ceux qui
vivent i' ses protuits, que ce sujet recevra
toute l'attention qu'il mérite, et qu'il ie sera pas
rejetté par égard à d'a ttres intérêts, sans cau se
suffisante.

Nous avons somvenît recommandé aux cul-
tivateuirs le système de la jachère ou du guérèt
d'été, comme moyen d'anender les terres algi-
leuses usées, et le les mettre d'un coup en état
det, produire ablondainineit. Nous savons qu'il
y i les cultiviteurs qui rie sont pas en état dle

pratiquer ce systèiie, et qui ne peuvent laisser
reposer îintsi la terre peudant une saison, ou
d'y ftaire le labouîr nécessaire. Qu'y a-t.il
à faire danis in cas semllab'e? Dans le telles
ciriontancîes, si le cultivateur pouvait trouver
à empruîter cent pizt>tres pour une année et
demie, l'amélioration directe de la récolte de
vingt ;irpeîis de terre paierait de reste toute la
soume empruntée, et res vingt arpens pour-
raient faire ensuite une bonne prairie, qui lui
donnerait amplement lui fourrage pour l'entre-
lieu le ses bestiaux,et qitil pourraitremettre en
labour nvantageuîsement, s'il le jugeait à propos.
Ce serait un commencement d'amélioration
pour le cultivateur pauvre qi, autrement, ne se
trouverait jamais en état d'améliorer sa terre,
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et si ce commencement d'amélioration avait
lieu une fois, la continuation en deviendrait
facile. Ce serait pour procurer aut culti vaieur
pauvre un petit capital que, les '" Associations
de Crédit Agricole" seraient surtout néces-
saires. Nous serions bien éloigné de recoi-
mander de faire à des cultivateurs des prêts
d'argent ou dew avances extravagantes; mais
nous sommes convaincui que de petits prêts
faits aux conditions que ces Associations ont
pour règle en Europe, seraient très avantageux
aux cultivateurs canadiens, et avanceraient la
prospérité générale du pays. Lescirconstances
où se trouvent nos cultivateurs généralement
sont bien connues: la perte dit blé, pendant
un grand nombre d'années, a considérablement
diminué leurs moyens, et il s'ecoulera encore
quelque temps avant qu'ils cessent de se ressen-
tir de *cette perte. Ceux qui connaissent les
Iles Britanniques savent combien il est difficile
aux cultivateurs du Canada d'obtenir des fonds
comme ceux qui sont jugés nécessaires, dans
ce pays, pour cultiver le sol avec quelque
chantce le succès. Il devrait être fait quelque
chose en faveur <le nos agriculteurs, pour les
mettre en état de se refaire de la perte queleur
a fait essuyer la mouche à blé, perte qui, tout
oien compté, ne petit pas avoir été de moins
le huit à dix millions de livres, courant. Il cn

est résulté une grande diminititioni de frmds, et
rlinpossibilité pour plusieurs d'améliorer leur
culture, et 'augmenter leurs productions an-
ntelles. On pourra attribuer la décadence à
la paresse, à l'ignorance ot ui quelque cautseque
l'on voudra, mais nous sommes convaincu que
le tnanque de fonds est tni obstacle sérieux nu
progrès de l'agricultutre canadienne. L'habileté
et l'industrie peuvent beaucoup faire ; mais les
iomnmes les plus habiles et les plus industrieix-
peuvent être mis hors d'état'de faire des aité-
llorations par le manque du calital nêcesire.
Ce n'est pai aux ltivateursihabiles ou indi-
lents qu'il serait le plus prudent <le faire des
prêts d'argent, mais à ceix qui l'emploieraient
prudentnett avec le Plus d'avantage pour

eux-ntmes et au profit des atnêlinrations.
Une les dispnsitiurs les plus sages des Associa.
tionis Agricoles le Crédit, c'est qu'il n'est fait de
prêt d'aigent qu'à ,ceux qui sont connîus poul
être intustIr eux et aipales, de l'employer judi-
cieuisement; et si les lersontes à qui il a été
prèté <le l'argent ie se conduisent pas couve-
nablement, les Directeurs surveillatnts sont
amori,ês p prendre po-sessiol de leurs terres et
à les faire valoir, jusqu'a ce. que l'argent emn-
pruité ait été payé. On pourrait trouver à
redire à cette maniére de procéder, mais il
paraît qu'elle a en lieu avatiageusement dans
plusieurs pays, et sans exciter de plaintes,
pendant près d'un siècle, et cela devrait suffire
pour encourîger à en faire l'essai.

ACADEMIE DE MM. NESBIT, A KEN-
NINGTON, LONDRES.

Dais le mois de Décembre dernier, il y eut
une réunioin nomnbreuse de dames et de mes.
sieurs, à l'occasion de l'examen des élèves de
l'institution ci-dessus, et M. William Shaw,
rédacteu: de 'Eoepress de Mark-Lane, véri-
talle amoi de l'agriculture, agit comme prési-
dent, supporté par plusieurs autres iiessieure
et rapport avec lagriculture et la science.

Après quelques observations préliminaires,
M. Slhav s'exprima ainsi:

Je suis pleinement convaincu que nous ne
levons pas consulter, en toute occasion, nos

sentimens et nos goûts, mais que, comme
citoyens du monde, nous devons.faire tout ce
qu'il est en notre pouvoir de faire, si, en le
faisant, nous travaillons pour l'avantage gé-
nral. Lié, comme je l'ai été toute ma vie,
atx occupations agricoles, rien ne pourrait me
plaire davantage que de prendre part à des
prored<.4 comme ceux le ce soir; car je
coisidère qu'en agriculture, comme en toute
autre ehose, la première façon donnée à l'es-
prit lunaiui, si je puis ainsi parler, est de.la
plus graidte importance ; dans le fait, j'ai tou.
jours pensé qIue le plus court et le plus sûr
moyen d'améliorer la culture du sol, est celui
qui commnene par la culture de l'esprit; et je
suis extri:meiment flatié de voir que, M. Nesbit,
ait do nn l'exeple d'un tel cours d'enseigne-
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tment, eni autant que je le crois le plus propre
à prorurer un meilleur systêrime d'éduation
agricole. Je sais qu'il a été établi une maison
iléduention, sous le titre le Collège Agricole
de Cirencester, et un le mes amis, qui s'inté-
resse avec zèle à cette institution, se trouve ici
présent. J'ai vu avec plaisir Pótablissement
de ce collége, coune je serrais avec plaisir
P t<lissement de toute institution propre à
donner une éducation -aine et convenable;
mais j'ai toujours été convniiiciu de la néces-
cité dl'une amnélioration dans la mî,anière de
cultiver l'esprit des jeunes gens destinés à
s'adonner aux travaux des champs. Je parle
d'amîélioration cii re qui se rattache à ce qui
doit les occuper particulièremsient, et je dis que
le seul moyen de parvenir à ce but est d'intro-
duire- un système nouveau, perfectio nié et
mieux adapté à cet objet particulier, dais les
écoles que fréquentent maintenant les jeunes
gens. Nous n'avons pu encore parvenir à
induire les simples fermiers à procurer à leurs
garçons cette instruction ; mais j'irai au-delà
des simples fermiers, et j'inclurai les fils les
propriétaires dans ce système perfectionné
d'enseignement. Je dis que nou ne sommes
pas encore arrivés à l'époque où nous puis-
sions induire les fermiers à envoyer leurs fils
aux nouveaux établissemens. C'est donc chez
eux que tous devons porter les connaissances
qui leur sontnécessaires, au lieu de les en-
voyer à de nouvelles institutions pour les
obtenir; et je crois que le meilleur et même le
seul mioyen d'y réusir, est d'établir un sys-
ILtIme d'cnseignement spécialement adapté à
leurs besoins comme agriculteurs, dans les
écoles le ranpagne où ils ont accoutîumé
d'envoyer lourt enfants. De cette manière,
nous mettrons en activité pour leur instruction
mille écoles déjà établies, pour une nouvelle,
en suppoeant qu'on pût induire quelques
cultivateurs à envoyer leurs enflans à quel-
qu'une de ces nouvelles iiistitutionis. On
attache, à l'heure qu'il est, beaucoup d'intérêt
à l'éducation de ceux qui doivent s'adonner à
l'agriculture. üngriculture est devenue, pour
ainsi <lire, la vogue lu jour; et il n'est pas
étonnant qu'il en soit ainsi ; au contraire, il y
a lieu <le s'étonner qu'il n'en ait pas été de
même depuis longtems, en autant que, parmi
les choes dont nous faisons usage et dont.nouts
jouissons, il' 'y..en a presque pas une seule
qui ne provienne directement ou indirectement
de la culture de la terre. Nous ne concevons
peut-être pas stiffisamment quelle grande pro-

portion des articles (ue nous consommons,
come nourriture oi autrement, provient du
sol, et petit être conséqttemwentý considérée '
juste litre, cousine des produits- agricoles.
Quand nouis parlons des alimens qui sont
produits pour notire soutien, et de la laine dont
nous nous liabillons, nous oublions peut-être
qIe le enf, le sucre, le coton sont aussi des
articles de production agricole, et que nous
regardons prsentement comme des nécessités
de la vie ; et si vous examinez bien les divers
autres articles qui servent à votre habillement
otu à votre notrriture, vus reconnaîtrez qulle la
plupart Peuvent être regardès comme pure-
ment agricoles. Au moimuent actuel, l'êduen-
tion des agriculteurs futurt acquiert un intérêt
redloublé, par la raison qu'il y a toute apparence
qu'ils se trouveront placés dans une situation
difl'rente de celle que nous avons occupée
jusqu'à présent. Quelles que puissent être
nos ,opinions individuelles à l'égard' d'une
certaine question, dont il ne conviendrait pas
de s'occuper en cette, occasion, il est à tout
événement, très certain que, dans toute circon-
.tance convenable, il est grandement à désirer
que rien ne soit négligé le ce qui peut'tre
employé pour cultiver l'esprit de l'agriculteur
futur et le mettre en état de faire l'application
convenable des principes des sciences dont la
connaissance, combinée avec la pratique, tic
petit matnquer d'être très avantageuse, bien
qu'elle ne puisse jamais suffire seule pour faire
un bon igriculteuir pratique. Sans vouloir le
moins du monde donner à entendre que le
cultivateur pratique doit devenir assez profond
dlaits la science pour le disputer avec' les chi
mistes du jour, il me paraît qu'on ne peut nier
que pour ce qui regarde la chimie, la botanique et
la géologic, il ne soit très désirable que lesjetnes
gets acquièrent la connaissance des principes
le ces sciences; en autant qu'ayant acquis-

cette connaissance, ils pourront être par la
suite enu. état de l'appliquer à la pratique de
l'agriculture. Or, c'est sur de tels objets, outre
la routine ordinaire de l'enseignement, qe les
MM. Nesbit dirigent l'attention de leurs élèves;
Plusieurs d'entre vous, sans doute, ont entendu
parler, l'année dernière, du succès que le
système qu'ils ont adopté avait obtenu jusqu'à
cette époque. J'ai en occasion de voir les
questions qui ont été proposées aux élèves;
cette année,'dans les dif'érentes bianches do
l'enseignement; et je lois avouer qu'en les.
lisant, j'ai compris combien j'aurais eu moi-
même à apprendre, en conséquence de pims-
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possibilité où je me serais trouvé de répondre
à ces questions, si ce n'est à quelqu'une
d'elles par-ci par.là. Je suis donc convaincu
qu'il sera inculqué dans l'esprit des jeunes gens
confiés aux soins des MM. Nesbit des con.
naissances tue peu d'écoli'rs de leur âge possò-
dent ; et il n'y a pas à douter que les semences
jettées ainsi de bonne heure dans l'esprit le vos
jeunes gens ne produisent une abondante
récoitte d'intelligence.

Avant que l'assemblée se fût séparée, le
président, M. Shaw, renmrqua de nouveau,

Qu'il lii était arrivé, lorsqu'il était enfant,
le ne recevoir que cette espèce d'éducation
classique dont il avait été parlé dans le cours
de la soirée, et que le résultat en avait été,
qu'en entrant dans le monde, il s'était trouvé
dépourvu de presque teilles les espèces de
connaissances nécessaires dans les alTaires do
la vie. Il était certainement étonnant que
jusqu'à cette époque, on n'eût pas regardé
comme nécessaire de mettre les hommes enl
état de remplir les devoirs pratiqes d la vie,
avant qu'ils eussent laissé les universités, ou en
d'autres termes, avant qu'ils eussent achevé
leurs études.

D'après ces procédés, on peut voir comniit
on envigage en Angleterre le sujet d'une éduca-
tionconvenable à des agriculteurs, et combien
on y juge cette éducation indispensable à tous
ceux qui s'adonnent à la rculture le la terre.
Il est vraiment étonnant qu'une telle ié-
couverte n'ait été faite qu'à une é tpoque avanieée
iu dix-ncuvièîne sièvle. Les jeunes gens
destinés à touite aiTaire ou iofessio nuire que.
l'agriculture, reçoivent l'éducation qui leur lait
servir par la suite; mais qunit aux enfins des
cultivateurs, il n'a pas été jugé à proios qu'ils
reçussent, au moyen de livres convenables, la
moindre instruction concernant l'art qu'ils doi-
vent pratiquer. Les idées changent mainte-
nant, et nous espéronis qu'elles coninueront à

chiaînger, jusqu'à ce qu'il sait généralement
établi ei principe, qu'il est nêcessaire île doiî-
ner à tout jeune agriculteur une éducation agri.
cole. Par la lettre suivante de M. Nesbit, on
voit que cet habile et industrieux instituteur fait
proimenier ses élèves par les campagnes,. cfin

de leur faire mieux conprendre le3 choses
qu'il leur enseigne dans son école.

EXAMEN ANNUE. A L'ACAD:Mt. DE DIM.
NESUlT.

.1 l'Editeur de 'lcxpress de Jilack-Lane.
Il y n certains points liés au systénîme d'i-

sig.ent, qui. quoique pmassés 'à lieu près
sous silence à l'examen, n'en sat paq moins
d'une inmportanve assez grande pour me faire
désirer dle les mettre ci relief sous les yeux de
nus amis et du public.

On parle beaucoup prêsentement de la
théorie ou île la science, îonuie n'étant pas
d'accord avec la praique. Il n'est pas gêné-
rleiient compris qu'une éducation réellement
scien//uqze est une éducation pratiqe.

En ensuignant à nos élèves la géologie, par
exemple, nous nli nous contentons pas de leur
piouer quelques détails empreints île sécheresse
ou de leur montrer qiuielqiies fossiles. Nous
avons ilonné à nos élèves l'occasion d'étudier
cetie science, en visitant les localités où dif-
férents sois sont les mieux développés et les
plus aisés à examiiier.

Pour faire comprenaîe les travaux auxquels
nous nous sommes livrés dans cette direction,
l'année dernière, je mentionnerai les endroits
que nous avons visités. Aux dernières fétes
de Piques, uus avons conduit un nombre de
nos élèves dans le Dursetshire. L iarteai
à la main, nous avons inspecté les iancs cal-
caires île Lymn Regis, et étendu nos observa-
tions, l'espace île plusieurs milles, le long îles
côtes, où les couches dénudées par la mer
ollIrent île belles coupes naturelles. Nous
avons visité les îles île Portland et de Purbeck,
et dans le cours île notre excursion, nous avons
esa'imié toutes les formations, depuis les terti-
aires jusqu'ai. lias. Les êchantillons ont été
soumis à l'analyse chimique, et les résultais
seront comniiiqués au public.

En inai, accompiagnês de no:re professeur
île géologie, nous avons conduit environ vingt-
cinq lils nos écoliers à Reigote, ulaîîs Stirrcy;
et nous avons examiné soigne useîîei t dans ce
district, la totalité îles sols, depuis la craie
jusqu'au gazon, y compris une visite aux car-
rières île Pierre grise îde Golstone.

Nous avons enýitie passé trois jours dans le
voisinage île Fîrlke>tone, île Hytlhe et de
Dover ; nous avons pu nous faire une idée
assez juste du sol îles environs, et avons re-
cueilli un grand nombre de fossiles. Nous
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avons aussi examiné diffrentes coupes et Dans l'enseignement de la chimie, notreberges sur le eienin de f'r de Noith Kent, cours est également pratique. Chaque surset y avoirs aussi recueilli be1ueoup de o<siles. tance est placée tipacèment dan s lmains deunns Pautmaine de cette année, ner.monpagén lève, jusýqu'à ce qu'il on comprenno les pro- deqratorze de mes êléves, j'ai visité le nrdl priétés: dms miélalnges de plusieurs corps luide A iiglete-rre. Nouis avons e teply une ount ensuite données, et l'on exige de lui qu'ilsenaine à examiner les disiricts à mineî's ie découvîe et épaîre les différents ingrédiene.Derbyshire: nousavonsvuDove-Dî!,HIddon- L'élève acquiert ainsi uni connaissancepia-Hall,et Chntsvorth; et esamîiiné Castleion,aer, tique tles cho-es, qui, jointe ai l'expmériencmsoU ChlàtCLi de Peveri sur le Pic; nous nous prdfique qu'il pourr acquérir par la puite urla insomnies aventurés dans toutes les grandes ca- f-rmne, dlans la initie, ou dans les nmanîufactres,vernesret crevasse naturelles du district, et avons ne pourra manquer de lui étie très utile.poursivi notreroute finalement à travers les fo Que le syiiùme d'enseignememt que nousréts romaritiquesdeDerbyslire jusqui'à!a ville de suivons soit tu systlme convenable et naturel,Manchester. Nousavonsemnployêuneosemaine à c'est ce dont je lie doute nullement; et je mueexanuer le mnufactures de cette " Métropole iate de vivre assez longteims pour le vordu Nor.1. Une journée fut passée dans la adopté et cet opération dans toutes les écolesfonderie à Engins des frères Sharp,, ces célò- du rOyaum.e.
lires fariquans le locomotives. Le reste du Je suis, etctemps a été employé a l'examen les maniuac- J. C. NESrIT.tures dle soie et de coton qui donnent tant de
célébrité à cette ville. Nous avons udimirê CORIR ESPONDANC)ES
particulièrement la ianufacture le soie de M.
Thomas Crompton, et la filature de coton .1 'Editeur du Joùrntal d'./gricul/ere,
de M. Thomas toldsworth, et nous y avons MoN cuERl MoNSIEUR,-Je cède à de tropVit avec étonnement in til si fin, que le poids bienveillattes sollicitations d6 votre part, nond'une livre meeurerait une longueur île deux pas avec la prétention île pouvoir intér.'-ercent vingt-cing itilles. même faiblemlleint les lecteurs du Journal d'A-Par l'obligeance. du comte d'Ellesmere, un griculture, mais avec le désir île faire jusqu'aucanot et des hommlles furient mis à notre dispo- bout nia preuve le buxnne volonté, en faveursition pour visiter les mines de Bridgewater, à d'une cmiise à laquelle vous paraissez avoirWorsley. Après noms être avancés quelques voué vous-mme tous les instants d'une car-milles le long d'un canal soIterraii, nous rière déjà longue, avec (in zèle si éclairé et ssommes descendus dans ui puits et avons is- constant.
pecté les travaux. Chaque écolier vat alors Mais quel sujet prendre ? Il yen a tant quidevenu miecur, et s'est procuré utte échantillon peivent donier de Pintért à in journal commeNie charlon. le vûtre ! L'embarras du choix serait moitnsNo nous sommes rendus à Liverpool et à grand, si je ie sentais dle forre à en aborderairk.nhead, et y avons vît ce qu'il y avait à nne'eonvenmiblement, quelques-uns. Paonouîavoir. de l'avu, ilt est sincère. Mais comme enNous avous passé cinq jours à Birminghain, pareil Cis, ces actes d'humilité sont toujoursnous prévalant, durant ce teinps, de 'olili- équivoques, je n'insiste pas. Eîtrons vite engcanite hospitalité d'un ami de la science, matière, pour éviter aux mauvaises laigutes la-Nîus cnumes l'occasion le vis:ter, en la coi- peine d'une petite millice.. D'ailleurs, respectpagie îles membres île l'Association Britan- ai lecteur bienveillant. Epargnons-lîi atnique, alors réunis à Birmigham, les cnvernes moits dès le début les tentations du sommeil,île Dîîlley, qlui, avec la permission de lord ou de quelque chose le pis.Ward, avaient été splendidement illuminées. Eh ! bien done, puisque vous le voulez voiciNOus elvîtns examiné les différentes uanîtu- 'quelqes réflexions sur l'éducation de notrefactures de .Birmingham, et après une tournée population agricole. Vous avez déjà îiublièune semaie, nos élèves sont revenus à la sur cet important sujet plusieurs articles quinaison avec plus de connaissañec pratique rencontreront, j'esplre, lapprobation gé nérûle.es choses telles qu'elles existent, qu'ils n'ai- Donner une éducation exclusivementclaisituraient pu en apprendre dans la salle d'école, ou mercantile à la jeunesse d'on pays dont 'e.cai deux annaêezet- sept dixièmes à peu près sont elfivatleurs, viuîr
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trouvez cela un contre-sens. Bienî des gens
seront le votre avis, mais malheureusement
pas en assez grand nombre. Le cultivateur
<lui destine tel oit tel <le ses fi s aux travaux des
champs, devrait pouvoir trouver une école pour
lui faire apprendre, outre la lecture et l'écriture,
des notions sulflisantes sur la pratique de l'agri-
culture, et sur tot ce qui regarde la conduite
d'une ferme.

On l'a déjà dit et répété cent fois: donnotns
à chaque spécialité son école. Les hautes
professions ont leurs pépinières de sujets où
elle se recrutent à Paise, trop même pourrait-on
dire. Le commerce, quoique moins bien par-
tagé suis ce rapport, a aussi les siennes.
Mais l'agriculture, personne n'y pense, dlt moins
ne s'en occupe efficacement; comme si ce
n'élait pas un art, le premier en importanée.
Etuîdi et mis en pratique dans les condiiotis
ii lieu et du.climat où nous sommes, il fottr-
nirait infailliblement à chaque cultivateur, et
au pays eit gênétml, inte plus grande somne de
produits, et de meilleure qualité. C'est alors
que le commerce et les manufactures pren-
draIent letr essor.

Mallieureusement nos faiseurs d'économie
politique, dans leurs riantes théories,, comme
dans leurs beaux essais manqués île prospérité
publique, commencent toujours par la fin, pre-
nat Pacces2oir pourle principal. Pour eux, le
commerce est toijouîrs it première ligne.
Mais à qutoti serviront tous les avaitag •s maté-
riels qui lui sont offerts, oit qu'on lui prépare,
canaux, chemins de fer, chemins pavés, quîais,
docks, écluses, télégraphes électriques, s'ea-
mers mignifitltes, etc.,sans parler le .toutes les
rectrictions légales-altolies ou profondément
modifiées 1 A quoidis-je, serviront toutes ces
rhoses, si les produits manquent 1 Et ils tmati-
queront, si la source qui les fîurnit n'est ias
exploitée comme elle levrait l'être, oit si elle
continue d'étre abandonnée à.unîte routine
aveugle, opposée par système toute ainélora-.
tion.

Mais <liront ces messieurs l:1 laoi tie lett
prescrire aucun mode île culture. Non sans
lOute. - Mais ce que la loi ne peut faire, l'iit-
sriction le fera. Instruisez donc, non, pas
l'âge mûr, mais la jeunesse. Quand on est
viiox, un tient à ses idées. Qu'elles soient
huntnes oit mauvaises, on ne les change pas
facilement.· Donnez aux jeunes fils île nos cutl-
tivatours, destinés à cultiver l'héritage paternel,,
le genre d'éducation lent ils ont besoin. Pro.
cureb-leur des écoles spéciales, dans lesquelles

euix, cultivateurs, nppî1renîdronit un pieu la thé-
orie, mais surîtout la pratique de l'agriculture.
Favorisez l'établis>cment des fermes.modèles.
Ne laissez pas les citoyens de cour et de dé-
voulement à cette belle cause, se constimer dans
de stériles regrets, sur un état de choses que
tant de pereniines éclairées déplorent. Venez
à leur secours. Que pourraient-ils dans leur
isolement? Le mouvement réformateur doit
paitir de haut-lieu pour être ellicace. fant
que ces idées ne seront qu'à l'état de proji:t
dans quelques têtes <le la classe moyenne, nous
ne sortirons jamais du statti quo.

Une association agricole pour tout le Bas.
Canada a été autorisée par la loi cie 1847.
Ait mobyen de votre cordial concours, MM.
les politiques quand-mme, elle serait un
levier puissant pour soulever les masses dans le
sens que je viens de dire. Intscrivez-y vos
noms. Encouragoz le journal qu'elle publie à
si grands frais ; et si vous y trouvez quelques
défnuts, contribuez par vos écrits, vos paroles
et surtout vos souttscriptionsgétretses à, le
rendre tel que vots voudriez qu'il fût. Combien
pei parmi vous en font partie !

Et vous, MM. les journalistes, ouvrez
libéralement vos colonnes aux intérêts agri-
coles. Ne mettez plus en défaut votre pro-
granime et quelquefois le dernier, imot- de
votre, titre, où l'agriculture a bien son petit coin,
mais là seulement. A force de:nen rien <lire,
vous avez laissé croire que la chose n'en valait
pas la peine. Pouir être justes, néanmoins,
disons qu'un trop gratd nonbre de lecteurs
vous imposent les lois gênantes. Pour eux, le
beau idéal de ce qu'ils a ppell.ntpolitiqc, avec
une amusante bonhomie, ce sont des disctsions
et des disputes à.perie de vue sur <les questioi-s
abstraites et dles théorics toutes spéculatives
assaisonnesau besoin de personnalitês. Quiest-
ce que nos habitans peuvent apprendre par-de
telles lectures? Les journaux ne sont trop
souvent pour eux que des nrèiies sanglantes.
oi île gros athlètes viennent mesurer leurs
foi-ces. Ces combats île gladiateurs peuvent
bien conserver des abonnements, . en. attirer
nume, mais toujours compromettant au-dehors,
ils pervertissent le bon goût au-dedans,.détrui-
sent la bonie harmonie, et font perdre de vite
Pun des plus chetrs intérêts le la société.

Mainienantit itn mot (les écoles élémentaires.
Eut attendant que îles écoles d'agriculture avec
les. fiernes-modèles puissent s'établir, nos

écoles .élémentaires seraienti bien, ce. me
semble, un moyen facile et tout\ trouvé ppurl
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commencer à populariser les connaissances de Vous vous proposez dans cet article 1° de
Pagriculture,-par la simple lectuue d'ouvrages donner une idée favorable de ce pays, sous le
élémentaires spéciaux, et surtout d'un bon rapport de ses richesses agricoles, 20 de prouver
nombre d'excellents articles publiés dans le à ses habitans qu'ils peuvent et doivent le
Journal d'Agriculture. Mais dans leur état rendre aussi florissant qu'aucun auire pays de
actuel,pas moyen d'y penser; d'abord parce que ce continent. Et parmi les moyens suggéiés,
les maîtres s'y preteraient d'inseez mauvaise vousindiquez les A1ssociations de Crédit J1gri-
grâce; ensuite parce que MM. les commis- cole.
saires d'école ne voudraient pas leur procurer Personne, je pense, ne mettra en doute la
les livres ýnécessaires. N'est.ce pas un fidt vérité de votre première proposition. Oui,
que, dans in loin nombre de paroisses, le. Nos. notre Canada renferme des richesses agricoles
du Journal d'Agriculture addressés à MM. les d'une valeur incalculable. Elles ne demandent
commissaires d'école ont été renvoyés comme que des capitaux judicieusement employés, à
inutiles; et que dans les paroisses le- mieux l'aide d'une instruction convenable, pour être
disposées, on a consenti à n'en p>yer qu'un exploités nu profit de chaque cultivateur
seul No? Chaque école ne devrait.elle pas d'abord, puis du commerce en général et des
plutôt en avoir .cinq à six ? Essayez, après manufactures, qui prendraient alors un dévo.
cela, de faire lire seulement quelques pages sur loppement intuu jusqu'à ce jour. Vous
l'agriculture dans nos écoles élémentaires! proposez de former ces capitaux an moyen

En ývoilà déjà bien long pour une simple d(Associations dites du crédit agricole, stir'lb
lettre. En repassant mon brouillon, je retrouve plan de celles foriées en Europe depuis nombre
pourtant encore quelques mots à l'adresse de d'années. Elles paraissent en effet y faire
ceux qui veulent qu'on instruise notre popula- beaucoup de bien. Or, ce qui est bon là doit
tion agricole par la lecture et la discussion, au être bon ici, les circonstances principales étant
lieu (le le faire par <les écoles spéciales aux- les mêmes à peu près. La principale chose
quelles seraient attachées des fermes-modèles, qui nous manque ici pour réaliser ce beau
Mais cela irait trop loin. Votre patience a plan, c'est d'abord une instruction suflisante et
déjà subi (ue épreuve assez rude. Je n'aurais assez généralement répandue pour en apprécier
pas pris la peine de vous exposer tous ces toutes les conséquences heureuses ; et ce nî'ct
lieux-communîs, s'ils n'avaient d'autre intérêt pas peu dire. Quant aux capitaux eux-mêmes,
que celui <le la vérité et (le l'actualité. C'est quoique le pays soit encore bien neuf, je crois
donc bonne et sainte chose de les publier sur qu'on les trouverait avec lin peu de patience,
toits les tons, en repassant toutes les notes de et une direction honnète et propre à inspirer la
l'échelle musicale. Maintenant, je cède l'ar- confiance.; car on ne ferait rien satns cela. La
chet à qi! le vaudra prendre, croyant avoir, vie le toute institution monétaire, c'est le crédit
sinon répondu à votre attente, du Inons rempli qu'on lui accorde. Sanus crédit, eûtcelle des
loyalement ma promesse. millions sonnant, ses affaires seront toujours

Veuillez, mon citer monsieur, agréer l'assu- restreintes, et ses profits en proportion. Dans
rance bien sincère de ma pius respectueuse celles que l'on propose, ce ne sont pas tant de
considération, et mre croire comme toujours gros dividendes que l'on chercherait'à produire

Votre très humble et dévoué serviteur, aux actionnaires, que des facilités et des avan-
. tages étendus à offrir à tout cultivateur qui

S. A. 11 Février, 1850, voudrait se maintenir dans la possession de ua
terre, ou y faire des ainéliotntions. Mais

l'Editeur d JoURADE encore une fois, il se , passera encore plusieurs
. années, avant que tout cela soit assez générale-

M. L'EorTEUR,-Je viens de lire avec at- nient compris et apprécié pour être mis en
tentiun dans le No. de votre intéressant Journal pratique. N'importe, M. l'Editemur, le tenlis
pour le présent mois (février), un lion article employé à prêcher cette bonne doctrine l'est
sur les moyens de faire prospérer notre pauvre pas perdu. Ces idées jetées de temps à autre
Canada. C'est sous l'empire dles réflexions clans le public, finiront par se populariser. Ceque cette lecture agréable m'a inspirées, que je sont d'excellents matériaux qui'serviront plus
me permets de vous écrire les lignes suivantes, tard. Pour le moment, ce serait se casser la
dont nu reste vous ferez lusnge que vous tête contre un mur que d'insister davantage;
voudrez. insistons plutt.et toujours sur l'instruction de
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notre jeunesse. Voilà la pierre fondamentale,
la base solide à préparer, avant de Commencer
à bitir aucun système.

Parmi les moyens qui s'oilient àa nous pour
répandre le goût del'agricultare, attaens-nous
a celuiii qui et le plus sûr et qui proilet les umeil-
leurs rtsuîltnis. Touts ceix que lon propose or-
dinairement peuvent se réduire à dleux, anvoir: 1°
instruire les cultivateurs en général par la ler-
ilre, et pour ceia répaadre aa ce profusion force
brorlahures, pamphlets et journaux sur l'îîgricual-
titre; 2 instruire la jeieaî'sse' (les Jeunes geus
Feulement qui se destinent àa Igricilture) dans
d11-s écoles spéciales d'agriculture, auxquelles
des fermes-modèles seraient nuarliées. Je
laisse à d'autres plus habiles que moi, le soin
de discuter cesleiu moyans ; j'insiste seulement
aujourd'hui sur l'instriiion, comme base ile
toute amélioration dans la condition natiellede
notre agriculture.

Reprenons voire seconide proposition, savoir:
que nuspouvons etdevonsrendrenotre Canada
aussi florisse'nt qu'aucun autre pays ade ce
continant.

Dans l'idéc de plusieurs, ceci paraîlra un
paraloxe. ls voius olijecteront noire climat
si rigotrelax, nos hivers de six mois avec leurs
énormes bancs ie neige, nos verglas destrue-
teurs, eil bien d'autres rhioses encore. Ces
messieurs préfèreraienti une température uni-

riotment tempérée pendant les 12 mois de
l'année ; ils aimeraient à voir leurs terres leur
apprter sars relche des producttitns toujours
nouvel'es, avec la culture la moins dispendieuse
et li plus sipile possible. Ils croient de la
meilleure foi uit monde, qu'il en est ainsi dans
loas les pays, excepté dans le Bns-Caada, le
pays îles Esquimaux et la Laponie dont ils
connaissent assez l'lisloire. Ils connaissent
tien atssi un pel la géographie des pays mieux

favorisés, mais ils n'vt Connaissent1 que le
betau rôté. Le côté défavorable, ils ne veulent
.pas y croire. Par exemple, les chaleurs étouf-
fantes des jours et îles nuits pendant aies mois
entiers, les brouillards humides, les pluies abon-
danes lontgtems prolong'Oe, on bien les Né-
cleresses le plusieurs mois, les fièvres noires,
rouges, jaunes, tremblantes, intermitlienes,
putrides, typhloîles, etc., les serpenis à sonettes
et autres, les crocodiles, enfin les animaux
ventitmteux le toute description ; touas ces incon-
vënientis îles pays eliius, ils n'en tiennent pas
compte. Ce n'est rien pour eux, lorsque la
terre produit îles oranges et aies citrons, on que

naux des champs n'ont pas besoin d'abri

pendllant l'liver; cont n Can aa, quitte à
être dévorés par dizaine par des bêtes caruas-
sièrce, tujaren lillonda n lie dans des climats
plus chauds.

C'e:-t une erreur ma(laeaireuasemiaent trop
répandue de croire que notre cliat est tte
brrière isurmîonttible bu progrès aie Pnigricul-
tort?. Combien de fois i'ni-je l'as entendu
dire " Allez-vous don changer les stisitois,
" prolonger l'été, faire pousser la terie malgré
"elle, mee voire Journîal d'Agriculture et vea

framîes-modèles ? Laissez lonc faire la Pro-
a vidence." Que répondre à cette impayable
tait eté I N'essayez pas de convertir ces genas-
là svec la lecture.

LIune des cautes de cette malheureuse
mîigration de notre jeuinesse depuis quelques

années vient, en grande partie, de ce préjugé
funeste que les terres du Bas-Canala sont con-
damnées à la stérilité, par suite de son climat
trop rig ureux. Il importe.don c beaucoup de
faire voir lion seulement par aies paroles, mais
principalement par des fails; que si notre pays
a ses inconvénients, il a aussi îles avantages en
graîl nombre qui peuvent l'enrichir. Ce que
vous dites à tes.ijet, M.,('Editeur, dans l'article
qui tme suggèrces réflexions, est parfaitement
vrai. Nous aurions tort de chercher ailleurs
un alimait plus doux. Nous avons sous la
miain des trésors d'une valeur inîalculable. At
lieu de jeter des yeux de convoitise sur d'autres
pays en apparence plus prospères, réunissons
nos voloniés, nos forces et tous nos ioyens,
pour les exploiter aui profit de notre patrie com-
lmitue. . Cessons ad'êpuiser inutilement. notre
énergie dans des luttes de partis, sur des ques-
tions d'un intérêt secondaire après tout. Car
à quoi lnus servira telle forme île gouvernement
plutôt que telle autre, à quoi bon le tiiompie de
tel ou tel principe, si nous négligeons l'élément
premier, la base unique du commerce et des
nmanuflctures, c'est-à-dire, les produits île la-
griculture. L'arccesoir dtit-il passer avant le
principal? Je ne parle ici que du principe
matériel tIe la prospérité duIt pays, pour ne point
sortir ai programme de votre journal. Son
but tout spécial, et soni caractère tout-à-fait
inoil'ensif admettrait difficilement petit-être ue
disserlation complitte sur a matière.

Les citoyens honorables qui soutiennent avec
an dévouement consciencieux, sans doute, les
luttes de leurs partis resp'ctifs, ne trouveront
pas mauvais, j'espère, que des antis paisibles,
voués eux aussi à l'avancement et nu progrès
lu pays, fassent appel à leur patriotisme, en les
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ilonjuraint de leur proter un appui cordial, pour
le triomphe d'une cause au bon succès de la-
quelle tous les partis, sans distinction ni excep-
tion, sont intéressés au plus haut point.

A. B. C.
19 Février, 1850.

COMTÉ DORCHESTER.
QUELQUES OBSERVATIUNS SUR 'f. 'AT DE

L'AGRICULTURE DANS CE Co!îtT..

Naturellement, après nvoir fait une excur-
sion agricole dans la Benuce, (contrée qui
promet beaucoup à l'industrie et à l'ngricul-
titre, si ses hahians continuent à étre éclairés
et s'ils per.sévèrent généreusement dans les
réformes qui leur sont indiquées), nous
sommes induits à frire le compte-rendu de nns
ohservations sur cette portion de Dorchester
qui ne fait pas partie le la Beauce.

Nous entrons dans ce territoire, en descen-
dont le chemin Kennebec, par la nouvelle
partisse le St. Isidore. Cette paroisse, dont le
sol est pauvre, se compose d'une popultion
inlustrieuse. Je serais tenté de donner (les
élges à touts les citoyens île cette localité s'ils
ne s'adonnaleiit pas att ruineux comnmerce de
bois.-Quelques cultivateurs deSte. Marguer.te,
le St. Henri, etc., etc., encoutrent le mme
reproche. Occupés une partie de l'année à
préparer dlu bois nu conimerce, îles courbes,
dît bardeat, etc.,'ces hommes laborieux île-
vraient se convaincre, par l'exemple le iceux
qui ont exploité avant eux ce genre d'industrie,
qu'il est peU ou pioint lucratif. Les terres
basses de ce territoire ont besoin d'être égout-
tées(uant of drainingj); il y i quelque 20 ans,
une partie de cette paroisse que nous parcou-
rns étaiit inculte, heureusement inos'actifs
laiboureurs ont sillonné de canaux une terre
qui promettait peu, liais qlui dédommage lors-
qu'elle est citivée avec intelligence..

Ces terres blanches et compactes ont besoin
d'un copieux engrais-le fermier devrait être
Oasis cesse Occtipî à les ameublir. Bien loin
ie là, il court aptrés le gain dlu momieit,enî s'Oc-
cupant d'autres genres d'industrie. de charro
à la ville, d'exploitation île bois vendu toujours u
à vil prix, quoiqu'il coûte bien des stuurs
et îles labeurs, et tic s'occulpe île sa ferme que
lants la belle saison--nussi n'y voyez-vous que

des récoltes généralement peu saifiAhiantes
Quand donc réuissirons-nous à per.,iuter i
cultivateur canadien que la culture île sa terr
demande toits ses mîomens, tout son temps

tous ses loisirs, toute son attention, et qu'en
retour elle lui donnera un lucre plus profitable,
plus constant, plus satisfaisant que P'xploiti-
tion les bois de charpente, de construction, etc.

Pour ce qui est dluî fumier, un certain nombre
se distinguent par là-propob avec lequel ils eti
font emp1 loi-mîais il est là comme ailleurs un
plus grand nombre qui mettent leurs fumiers
sur leurs champs trop longtemîs avant le
libour ou trop longiems après que le terrain
a été hersé. Il a alors perdu de sa substance
tnuitritive et te pelt que s'évaporer dans l'air,
s'il est mis sur le grain après les semailles.
Dans Ste. Claire, Ste. Mtarguerite, et en géné-
ral sur les bordis de la Rivière Etchemin, où
met avec profusion le fumier sur les rives de
Peau oit sur le versant des petites colliiies-les
plies ui printems le fut descendre au bas
de l'éminence lan.is uit pré inculte ou l'en-
traînent au courant de la rivière. Les cuîlti-
vateurs de ces ioéalités devraient déposer peu
ou point le fumier sur un terrain en pente,
mais servir grassemdent la partie :éleve, le
sommet ii plateau.

Une atire suggetion dont se trouveraient
bien les ferntiers le ces quartiers, îe serait
celle-ci, si elle parvenait jusqu'à eux. Labouîrez
vos terrains inégaux, surtout les pentes nion
pas parallellement à la clôture, mais de biais, de
façon que la pluie tte puisse s'écouler rapide-
ment de vos sillons, ni y séjourner trop long
tems, mais n'y demeurer que ce qu'il faut de
temps pour que la terre et suit imibée. Lei
fumiers mêlés à ces terres par le labour ne
soull'r.ront pas le Pêoulement des eaux. La
première observation qui me fuit faite à C
sujet me plut, et je la vis pratiquer par dit
agriculteurs lu conité de Missisquoi et par des
Canadiens des Ebouleiens et de la Malbaiti.

Ces paroisses jouisýent de nombreux pou
voirs d'eau-l'industrie par i onséquent y
prend dles développeimiens qui promettent
d'heureux rêsulints. A part les moulins à farine,
le scieries, les moulins à carder fort nombreux,
on y renîontre des établissemenîs illiportants
qui front honneur à nos concitoyenîs canadici.

i Il ne faut pas paser outre sats mentionner les.
fabriques iîiles et ingênieuses dt méeanicient
Laroelielle à St. Anselme. On m'a parif.
d'un mécanisme pour fabriquer le bardeaiu
établi dans une île ces piroisses, et d'un autre
en oeuvre pour faire des seaux. 'Les entre-
preneurs île ces genres d'industrie seront .nts

e doice récompensés par le profit et par l'exem-
, ple qu'ils donnent à leurs concitoyens. Espé-
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rans qu'ils auront tdes émules. A In prochaine
exhibition de -o.mté, on doit exhiber plusieurs
pièces die mécanisme qui intéressent.

C'est aussi à cette exhibuitn que d'orinaire
te rencontrent de betux éclanttillons de savoir-
f-ire de nos Daies Canadiennes. L'exhli-
bition des gants, des mitaines, des lias et nutr es
pières de tricot est toujours rilhe, variée,
et de bon npprêt. Les bonties rerinières de
eltte partie de Dorcieeter travaillent avec

succès deq coivertires.i de lits, des fianellis et
ntres objets usttuels qui montrent leur hon
goût. Des droguets, tles carreautés en laine,
et autres travautx de cette espùei ont subi, dans
cettepartiede la provinte depuisquelques atnées
une amélioration bien s:atisfiiisate. Dorches-
ter, sous ce rapport, lieut se prévaloir d'avain-
lnges que ne présentent pas les populations de
St. Maurice, de Berthier, ie Verchères, etc.

Le voisinage de la ville le Québec a porté
bon nombre de cultivateurs de Dorchester à ie
4'occuper quede recueillir grandes provisions de
foin qu'ils vendent à bonne composition nux
voyngeurs, aux chantiers, etc., et dont une
partie est dépenste par les animaux de la
ferme. Assurément ces braves gens-là trou-
vernient plus ample profit à faire de copicux
jardinages, à cultiver les légumes, à élever du
bétnil qu'à fai'e du foin pour vendre. Les
légumes sont fort peu cultivés en cete partie
de la province. Les jardins sont pet recom-
mndables. Cependant le ftrmier intelligent
qui s'odonnerait à Il culture des choux, des
navets, les betteraves et ii les cultiverait
sur une grande échelle, trouverait dans ces
prodüits un aliment sain et productif poir les
vaches à lait dont le produit est si nnaintgsuîx
dans le voisinage <les villes, surtout en ihiver.
Cette pratique maintiendrait les bestiaux en
meilleur état, leur produit serait plIuts abondant,
leur chair plus succulente et l'engrais en serait
moins dispendieux. Quoiqu'il en soit de ces
avantages sur lesquels nous ne pouvons nous
étendre, espérons qu'on les sentira en cette
partie de la province et ailleurs aussi,-nais il
faut tout attendre du temps.

On remarque dans la Pointe-Lévi, dans St.
Nicolas, des fermes bien tenues. Ce n'est pas
qu'il ne s'en rencontre pas dats les autres
paroisses du comté, mais en celles ci, elles
sont utn peu plus fréquentes et sur tin pied qui
conmiande davantage l'attention. Probable.
ment l'exemple des riches propriétaires qui
imt eu le loisir de se procurer t!cs fermiers

européens et de faire la dépense de mettre en

pratique d'autres plans, ont décidé quelques
fermierr. à laisser la routine. Les constructions,
les abris sont généralement en bon ordre. Je
voudrais pouvoir dire la même chose des
chemins, qui pourtant vont s'aitéliorant, mtais
leur état réc!nme une attention exacte de la
municipalité.

Puisque nous venons de mentionner la
Puoitie-Lvi, tte passons pas otre sans faite
remarquer que la traverse, les chantiers, etc.,
ntirent ici bon nombre de deýSuvr6s des
nutres paroisses circonvoisines. Que de bras
perdus pour l'agriculture ! que de vigoureux
jeunes gens on trouve sur la pilage, oisifs,
fainéants et occupés à chercher sans trouble
l'occasion de faire fortune. S'ils voulaient se
procurer nisatce et cotfort, et se mettre à
l'abri les misères que leur crée leur tion-
chalance ils iraient prendre possession des
belles terres olfertes ça et là à petite distance
aux colonisateurs-ils iraient, moyennant bons
gages, clhez un honnête et aitif fermier ap-
prendre l'économie. lindus.trie, etc., et con-
naître les agrêmens. les ressources, les profits
de la vie agricole. Saluons en paesant la bonne
nouvelle que la Pointe-Lévi veut ent finir avec
les auberges. Ceci est d'un bon augure. Les
citoyens de cette paroisse, en abolissant ces
repaires de vices, vont se débarrasser de boit
nombre de ces paresseux que le liquide attrou-
pait dans les cantines du passage. Une
meilleure ère va s'ouvrir pour la paroisse. De
nouveaux bras vont être rendus à Plgriculture
et à l'industrie. Dus courage donc!

Je n'ni pas parlé île l'état dt bétail, des
céréales, etc., que fournit ce tonté. Etant à
peu près semblable à ce qui vient des comtés
voisins, son produit pourra proter matière à
rêflexion en d'autres circonstances. Passons à
BelIettnase. ............ ..............

RutIcoLA.

.lu Secrélaire de la Société d'Agriculture du
Bas- Canada.

Mossir.un,-En vertu d'une des résoluitintis
passées par votre philantropique Société, j'ai
été nommé ngent de votre inappréciable jour-
nal * pour cette paroisse. Vous trouverez, ci-
incluse, une liste de la souscription.des anciens
abonnés ninsi que les noms des nouveaux. Je
souhaite que les autres, paroisses oi montrent
autant et même plus en proportion de leur
piopulation. Je suis le plus autorisé par mes
collègues, les Commissaires d'Ecole, à vous
envoyer la faible contribution du journal, que
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vous nous avez fait l'honneur de nous adresser.
,e puis vous dire que c'est l'ouivragc qui
coïnmeice la bibliîtlhèquie que nuits avons
projettò <le former pour l'avantage de la jeune
génération de notre paroisse.

Nous faisons des vieux pour la prospérité
de votre Société, et nous souipirons après pheu-
reux jour où il lui sera doni d'établir une
ferme-modèle, 6nr alors le cultivateur aura le
doux espoir que son fils. en s'instruisant, ap-
prendra à le pas ilddaigner la profession de ses
pères. Oui, monsieur, jusqui'à ce jour, .à
quelques exceptions prèò, par je ne sais quelle
fatalité, le fils <lu ciultivateur qui a étudié dans
les collèges, ii semblé n'être destiné que pour
les professions dites libérales. Il est done temps,
grandement temps, que le fermier soit.instruit
ie la grandeur le sa mission, de la science Iu
cultivateur véritable et de sa position sociale.
Oh! pour. cela, ne cessez de l'encourager à se
mettre à l'ouvre, en lui répétant cet axiome
Mémorable qlue vous avez si bien invoié ai
cioinenc.ciet de votre entreprise: /lde-ibi,
le ciel l'aidera. Et nioi aulai, confiant dans le
secours du ciel, j'ai la louce espérance de voir
bientôt nion pays alTranchi des droits seignet-
riaux, favorisé d'une bonne agriculture à l'aide
d'un excellent systCme d'éducation, et aller de
pair en prospérité -ec hos voisins, qui semblent
croître et grandir en traversmnt les âges et en
s'avançant dans la postérité.

Je suis, monsieur, avec reconnaissance-pihur
vos.services rendus à l'agriculture,

Votre dévoué serviteur,
JosEPH FLAVIEN AnaMAND,

Prés. ies, Commissaires d'Ecole.
St. Josepli <le la Rivière des Prairies.

QUANTI'tE DE CHAUX AI'PLIQUEE
ORDINAIIf MENT A LA rERRIC.
[a quanltité le eluix viv empiloyée ei

mue fois, et le renouvellement plus ou moins
fréquent le son emploi, doiveint se régler
sur li profondeur idt sol, sutr li qiiaiitité et
li qualité le la matière végétale quu le sol
contient. et sur l'es<t-ce de cultuire à laqumellis
il est souniis. Si la terre est humide on
uiai égouttée, il fitudr' employer ne pluis

grande quauité de chîiu, our produire le
inmêe effet, et en yn'eouvellei pls souveiit
l'emploi; mais si le sol est mincee, il fandra
moins de chaux pour iniprégýner complète-
nient le tout, que quand la charrue peut
descendre à la profondeur de huit ou dix'

pouces. Sur les anciennes terres à pacage,
où l'herbe tendre végéte dans deux ou trois
pouees de sol seulemiient, l'application plus
fréquente d'u'n'e légàre couche à la 'surface,
paraît être la pratique la piÙs 'riso'ntiable,
bien que quand on met poùr la pimière fois,
ou qu'on remet un terrain en pacage, ino
épaisse couche de chaux soit 'souvent indis-
pensable.

Dans les chamups qu'on laboure, la eliatx
doit être ùPpliquée ent plus grande qu aunité
à l fois et moins souvent, parce que le sol à
tUavers lequel les raciles pChêtrent 'doit
nécessairement Ùi'ir phis de profnd et
que la tendance à descendre au-deik'd, àa
portée des racines öst 'contraclirréé générale.
ment. par un labour fréquèmme-inît iépéié. Là
où la matière vélitale âbonde, on Petit em-
ployer utilenient benùcoùp de lîiàx, et les
bons effets s'en fent irniurquer sur làs sols
àrgileux et s'rrés, 'päres qu'ils son t re'súés.
Sur les terres légàre, où ni l'humidité ni la
natière végétale ne se présente ei ïuian-

tité suffisante, il n'est pas aussi utile d.em-
ployer à la fois beaucoup, de liiuk, et il éëst
à p-opos de ne l'appliqer à ces, sortes de
terres que mêlée à d'autres sübstances.

En faisant nsa'gò de grandes dose' de
chaux, on altèrera considérableident lii com-
position chimique du sol. Les ineillérs sols
contiennent gériéralement de la 'chax, crn
plus oit moins grande qinintité' iâis òe
qu'on en ajoute ordinairement au sol, cons-
tituera à peine, nPrùs y iv.oir été.bien mûIlé,
un centième de son. poids total. Il faut
envirn 400 boisseaux (12 à 15 tonneaux)
le dinux vive, plr acrepoui•'qu'il soit ajouté

uii pdûr cent de 'chabi à dn sol de douze
pouics <le profontdeur. . Si cette quantité
n'était ttimlée qu'à six pouces dé profo1ideur,
elle forinernit deux certiumes, ou un cin-
quantiiue di sol.

]lien que le mode l'apres leqel l'à àJaî'x
est aippiquéeI au sol, la quantité applique à
la fois, et l'iétralle entre une application
et un( autre, soient sujets à varier, néan-
«luins, en Angleterre, du moins dans les
endroits où l'on peut avoir de la chaux à des
prix raisonnables, la quantité moyenne est
de 7 à 10 boiseaux par année

Les changmnens les plus apparents pro-
duits par la chaux sont, sur les ½âterages
les herbes plus flnes, plus douces, plus

serrées et d'une qualité plus, nutritive; sur
les terres labourées, l'ameublissement, ou
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l'amélioration de lia texture des argiles dures
des moissons plus abondantes d'une meilleure
qualité, et plus hâtives, comparativement
parlant, qun celles qu'on recueille sur des
terres ut) l'on n'a janais mis de chaux.

Mais ces effets diminnent graduellement,
d'année un année, jusqu'à ce que le sol soit
revenu à peu près à son premier état. . En
naîlysant le sol, lorsqu'il est parvenu à cet

état, on trouve lue la chaux qu'on y avait
appliquée a presque entièrueent disparu. Il
faut alors y remettre de la chaux, ou
s'attendre à n'avoir que des récoltes chétives,
qui ne dédommageront pas des frais de leur
culture.

Cette disparition de la chaux provient de
différentes causes:

1. La chaux s'enfonec naturellemen/,
plus lentement peut-être dans les terres
arables que dans les petturages oui les lirai-
ries, parce que la charrue la ramène conti-
nuellement à la surface; mais dans les terres
labourées même, elle descend finalement nu-
delà de la portée de la charrue; de sorte
qu'il faut remettre de la chaux sur le sol, ont
ramener à la surface, au moyen d'un labour
plus profond, celle qui s'y trouvait déjà.

2. Les récoltes poipent et emportent du
sol une portiohn de sa chaux. AiMnsi, les
récoltes suivantes, y compris le grain et la
paille, oui les sommets des bulbes, emportent
respectivement:

25 minots de blé, environ
40 " d'orge,
50 d'avoine,
2otonieauxde navets

2 d faetx leruge,2 d îe rauix seigle,"

D Ie chauîix.
13 Ibs.
17
22

30
77

Les quantités ci-dessis ne sont pa. cons-
tantes, et une grande partie île la chaux est
sans doute rendue à lit terre par les pailles,
les feuilles et l'enîgrais; mais li terre nie
laisse pas d'éprouver une grande diminution
le la cause suentionne.

,0nNsON, Ch hine elgri!oFl.

'ENGRAls TOURBIER DE. M. FL uýMNsa-On
a suggéré plusieurs modes pour l'emploi de
li tourbe île marais, comme d'y mêler le la
chaux, dut sel et d'autres substances, pour en
faciliter lit fermentation. Li substancu gi
réussit le mieux, à mua connaissance, est celle
qui a été employée avec beueonp d'avan-

age sur la ferme île M. Fleming, de Baro-
cban. Cet engrais artificiel se compose de
Seieure de bois oi terre mousseus,.40 boisseaux.
Réhino de charbon de boi,.................20 gallons.
P mdro d', .................................... 7 boisseaux.
sulfate le om tim, .. .. ..... . ............. 1 q intal.
,î,lriu (le mauugnésie ..
SA ct rinuîin,...........
C aux vive....................................20 boisseaux.

Ces matières sont mêlées ensemble et
mises en un tas, et après que ce tas a
cliuffé et. fermenté, l'engrais artillciel est
prêt à être employé. Ce m'Iélange, comparé
ii fumier de basse-cour -et au guio, a
donné, sur le foin et les navets :-

1. Sur le foin, par acre impérial,
1'aODUrT. CouT.

."'"""'"-:.. ''".. ·. '''''''.. 416 tonneaux.
Guane, a quintaux,.... ....... 752 . £1 10 a
Engrais artificiel, 4 baisa.,... 761 - t O u

2. Sur les navets, à collet jauni',
PaonIT. Couv.

Fumier de basse-cour, 28 ver., 26 tonneaux.
Gunno, 5 quintaux............. 18 " £2 10 0
Engrais artificiel, 64 baiss.29 1 il 0

D'après ces résultats, cet engrais composé
est supérieur même au giano. Les expé-
tiences demandent néanmoins à être répé.
tées, et les résultats varieront, sans doute,
d'après la nature île la terre et île la récolte
auxquelles l'engrais sera appliqu.-Id, ibid.

MAIEIP DE' DECOUVRiR L'ADULTErATION
DUu -ruf.-Les Chinois mêlent souvent aux
feuilles du thé celles d'autres arbrisseaux.
On découvre aisément la fraude, en mettant
dans une ini'usion de thé un grain et demi
de sulfate de fer (vitriol vert). Si l'infusion
est de véritable thé vert, la solution placée
entre l'oil et la lumière produit une teinte
d'un bleu pâle ; si elle est île thé boi, la so.
lution est de couleur blanc tirant sur le noi r;
mais s'il y a ndultération, elle offre toutes les
couleurs, jnune, vert, noir, ete.-Desinarent's
Chemie Iecreative.

Le thé, pris ftort et en grande qiuantité,
produir l'exiilaration, un sentiment indéhI-
iiis:unble le !Leté di corps comme si l'on
touchait à peine la terre des pieds. et l'ng-
griîndisseinent npparent du tous les objets
Si'oin a sous les yeux. Pris avec excès, il
iroduit l'horreur mîîeîntale, une crainte insur-
montable de mort subite, et des accès d'as-
pliyxie.-Cu'binet Cyenpedia.

L'esprit se rétrécit à mesure que l'âme se
corrompt.
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OBSERVATIONS M ÇT EOROLOGIQU.ES
FAITES 5ONTREAl. DUAILNT LE M S101 DE FlVitIER, 1850, AYEC DES REMARQUES SuiR LES CIIANQE-

eIENS DE L<ÀTMiOISPikir.

PAR L. A. IIUGUET LATOUR,
Meembre dce Socidts ft IIistoire NaVîtieetk, d'ifo ticulture de ton(réa, d'Agriculture du Bas-Canada, tc.

Tire**. j auromtre. Directin des ventls. nde remarques

Jours. a
Ao rs. sa8 I. . a h. 8 h. 11<. Gi. 81h. Il h 1h. 811. 121. 1h.

a.M. m.u. 8.1. <.1, l.g.., .1. . . 9. P. 4.1*. M. i. r'.u P

S V redi................... 22 23 15 3O.o 0.14311.17 E.I E. E. nung. clair clair 12 Samedi,..................... li Il 30.05 '9.8929.102 E. E. E. nug, neige neige .
3 ( 58 1. 211 m. du soir 12 15 9 2:..2 2.26 29.32 N. 0. 0. neice. neige nu g .
4 Lu ni .................... ... -9 2 -12 30.03.0 .11 0. . clair claIr cluir i
5 Mardi ... ....................- 13 4 -15 3W.37 3.39:0.45 0. 0. <. clair clair clair S
l Mlercred.i..... .- 1 -4 -10 5330.5930.62 N. I N. N. nuag clair 'clair I .
7 Jeudi.,....................... -2 1) 8 30.3 . 2 N E. N. . . neige. neige cour. •
8 Vendredi ................. 11 29 25 3S.0629.7829.9 E. .E. S. cour. eui. pluie . S S I
9 Samedi...................... 32 :19 30< 29.02<9.45'9.48 '. 8. 8. pluie pluie pue .tu D*imnch................. 35 39 27 29.0829.11 29.10 S. , s. ). pî:ile aluie nung I I

i1 .uid........................ 2d 27 25 29.129.2 29.219 0. 0. 0. neige. nung. nuag...
12 .11 hi.35n. du matin 22 27 20 29.622.77S29.S 0 0. O. 0. neige nung. nuag. .. 1
E3l Mercredi.................... 17 26 18 29.929.9229. . S.'O. 8.0. nung clair nug, 1.
14 Jeudi......................... 13 24 17 29.7U129.4129.401 N. N. N. nuag. inuag. neige.
i5 Vendredi................... 29 10 27 29.9229.089.10N N. N. neige neige nug ... ... 1
G Samedi...................... 7 19 18 29.70 29.7129.72 N. N. N. nuag clair nug, 1.

17 I91«mancho ............ , 17 33 21 29.71 29.5 29.51 S. S. S. clair clair ci r 1
18 Lundi........................ 31 42 28 29.48 29.36 29.40 S. O. S. O. O. nung. nuag. neige... I
19 » 53h<. 18n.du soir..... 32 32 21 29.4429.46 29.540 N. 0. N O. N. neige nuag. nuag. ... ... ......
120 Mercrei.................. 8 23 21) 29.60<29.5129.55 N. S. S. nung. «imag. nuag. ... ...

21 Jeudi......................... 23 :10 32 29.19 29.37 29.49 E. (0 (). nelg nuuag nuag. ... ...
22 Vendredi.................. G 17 15 30.06830.143M.114 ). 0. o. clir clair clair 1 . ... ......
23 Sa<nedi...................... -2 20 17 30.24 30.11 30.12 0. 5.1>. 0. clair clair clair .
24 Dimanche........... 20 31 28 29.90l 29.681 29.70 0. S. 8. E. clair ciair nuag .. .
25 .undi,.................. 31 34 29 29.19 29.13 29.2a S. . o.' o. neIge pine cour . T
26 57ih. Stm. du matn. 33 48 31 29.32 29.3 29.42 (. 0. .. clair clair clair .
27 Mercredi................... 29 29 27 29.60 29.09 29.79 0. 0. 0. nuag. clair clair i ... .. ... ...
28 Jeudi......................... .4 15 17 29.97 29.84 29.80 E. N. E. N. E. clair clair nung. ..

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTiORO LOG IQUES
FAITES A MONTRAAL I.URANT L. 3102 1 E FEViER, POUI LES CINQ DERUERES ANNES

Thermomètre. liaronètre. Ventà. Ati<re.
Années.

axInium Mlinimmniii Maximum. Miimumit!lz z

1841 38,1 3 - 30.6e 1 3..Ile 1a 29.981e : it1 2s i i ii 21 12 1o 2 12
1817 31 le 5 -ile 1 30.96 le 3 29.461 e21 11<14 7 1140 2 14 2 13
191I 5<1le23 - 91l28 0.

28
13 29.01 5 14 2 I 13 1 1 2 Il

1819 421,e28 -17le 17 30.51le21 29.24le e 9 15 2 11 3 C 4 17 9 13 I 15
1850 41 Io 26 -18le 6 30.62le 6 28.92 le 15 14 5 9 3 11 34 3 11 41 161

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A M0NTRIîLAI. DURANT 1.11 MOIS DE .IANVi.i, POUR LiES CIKQ DE5RY\iRES ANNPLS.

Thermomètre Baromètre. Vents. Atmosphère ;
Annéesa m re

a .1imum inauum. Maxinun. Miinuml X ui

1816 lo1i25 -- 2el8 30.1 o23 29.39ie 2 22 22 9 3 . .. 14 23 18 12 4
181 37 :5 -121e18 30,521e17 29.'6le 7 0 7 2 3 ... 4 44 17 1021 8 3
- 88 4010 3 -23Ie11 30.501e24 29.15le 3 12 10 2 3 12 5 28 21 12 13 10 1
1819 3lIe•l 4 -17le 19 30.71 le 19 29.201le2G 20 1 4 1 2 32 27 16 14 4 11850 421e25 -2le31 30.37 le 31 29.23 le 27 31 G l0 7 à 27 7 13 7 17 5

ft
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ET

TRANSACTIONS

DE LA

SDCIETE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, MARS, 1850.

Savoir et pouvoir sont synonymes, à ce;
qu'on nous dit constamment, et à ce que nous,
croyons; mais pour les agriculteurs, il y a une
sorte d'instruction plus nécessaire que ce qu'onc
entend quand on dit que savoir est pouvoir, ou
connaissance puissance. Le savoir enseigné
dans les écoles peut être pouvoir jusqu'au
point où il va, mais il ne donnera pas au fer-
mier le pouvoir qui lui est le plus nécessaire
nour être en état de cultiver et de conduire sa
ferme de la meilleure manière et pour son pl'us
grand avantage. Un savoir utile est celui dont
le cultivateur a besoin, et ce savoir doit com-
prendre toutes les connaissances nécessaires

pour le mettre parfaitement au fait de sa pro-
fession, et pour le rendre capable île s'acquitter
dignement des emplois que le gouvernement
ou le pays pourrait lui confier. C'est là
linstruetin qui donnerait à l'agriculteur dle la
puissance, et celle à laquelle il a droit, s'il est
tax6 et paie pour l'avoir. De quel prix, nous
le demander6ns, ne serilent pas pour lu pays
une douz'aine de jeunes gens'sortant de l'école
bien instruits, et bien versés dans la théorie et
la pratique de P'agricuiture, qui s'êltablraient
sur les terres à la campagne, pour donner
l'exemple à tous ceux qui les entoureraient,
comparés à ue douzaine île jeunes gens ins-
truits pour ce qu'on appelle les " professions
savantes,'? laissant P'cole et s'établi.ssat dans
les cités, les villes et les villages, coimme
méïdecins, 'vocats, notaires ou politiques.
Nous no répondrons pas à cette question, mais
nous la laisserons à la considération d'autres
personnes. Si le savoir donne le pouvoir, la

lasse agricole a droit à une sorte de savoir

apable de lui donner le pouvoir d'agir pour
tin ll us grand avantage, comme pour celui
e toute la société. L'éducation convenable
un négociant, à un avocat ou à un médecin,

'est pas tout ce qui est necessaire à un agri-
ulteur, ou du moins n'est pas seule celle qui
ui convient le iieux. On ne petit pas s'at-
endIre, dans les circonstances actuelles, à ce

que les jeunes gens puissent recevoir dans les
écoles toute l'instruction qui serait nécessaire,
pour en faire de lions agriculteurs, parce qu'il
n'y a pas pîréseitement des instituteurs en état
de leur donner cette instruction, non plus que
des fermes-modèles où ils puissent voir la pra-
tique de l'agriculture en opération, mais il
serait facile d'iiitroduire dans toutes les écoles de
caipagnîe des livres convenables sur la science
et l'art de l'agriculture, pour être lus par les
fils des cultivateurs, et leur donner d'avance
quelque idée de li profession qui doit être
leur état de vie. Ce qui paraîu le moins con-
venable dans le présent systeme, est que
toute la tendance de l'éducation de la popu-
lation rurale est de les rendre propres à toute
autre affaire plutôt qu'a celle de l'agriculture.
Qu'on parcoure leurs livres d'école et l'on
verra que toutes les histoires qqi se trouvent
dans ces livres, de personnes qui ont acguis de
la renommée, des richesses et de la gloire, ont
été de tout état, excepté celui de l'agriculture.
La lecture que fait l'enfant le porte à préférer
l'état ou la profession où Jl conçoit qu'il lui
sera plus aisé d'acquérir des riéhesses ou des
honneurs, qu'en demeurant sur la terre de son
père. Il ne trouve jamais dans ses lectures
qu'un agriculteur soit devenu un grand général;
un amiral ou un homme d'état renommé, ait
acquis d'aussi grandes richesses q¡ue îles mar-
chands ou des maiuîfacturiers, ou soit parvenu
ais postes élevés où arrivent souvent les gerns
de profession. Ce sont là des objets qui lii

paraissent mériter qu'il fasse des elrt pour
les obtenir, et il n prise nou constquence la

l rofession de cultivateur, qui ne paraît pas lui
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offlrir les mimes chances .de succès. Les
cultivateurs deviennent rarement auteurs,,et
c'est sans douite.une des causes qui font qu'on
netrouve presque riendans les-livres d'école
qui soit en faveur de l'agriculture, ou qui y ait
rapport. On dâit voir là une .étrange incon-,
séquence, si l'on considère que l'agriculture
est le premier et le plus utile des .artq, un art
devenu nécessaire à l'existence de l'homme.
Tant que ce système continuera, il sera difficile
aux agriculteurs dese pîerfectiônner dans leur
art, et il ne se montre encore aucun symptôme
d'un désir de proqurer à.ln population rurale
une éducation plus convenable et plusutile.
En revenant si souvent sur ce sujet, que nous
regardons comme d'une importance vitale, non
seulement pour les agriculteure, mais encore
pour toutes les classes, nous ne sommes mû
que par .l'idée que nous manquerions à notre
devoir si nous négligions dc le faire, jusqu'à ce
qu'on commence à se mettre à l'oeuvre. On
ne gagnera rien, on ne parviendra à rien
d'utile, en se laissant persuader que Pagricul-
turc du Bas-Canada est.dans un état d'amé-
lioration progressive, puisque la persuasion
serait erronée. Il y a eu, indulitablement, des
améliorations partielles, ou locales, mais sur
un plan trop peu étendu pour assurer le ,degré-
le ,prospérité générale auquel le pays est
capable d'atteindre. Nous ne pouvons rendre
un plus grand service à notre pays qu'en nous
ell'orçant de trouver quels sônt les obstacles
qui emnpôchent qu'il ne soit floriesant, et de
chercher enisiite à faire disparaître ces obs-
lacles, par lous les moyens qu'il nous est
permis d'employer. "Savoir est popvoir;"
mais pour le cultivateur, il faut que ce savoir
comprenne la .cornnaissance de sa profession.
C'est à quoi on, ne fait lieut-étre pas assez
d'attention. Quand les jeunes gens cessent de
fréquenter les écoles, si l'on en veut faire des
hommes le profession, des marchands ou des
artisans, on les met en apprentissage chez des
gens capables de les instruire dans la pro-
fession, le négoce ou lart auquel on 1es

destine. Il n'en est pas ainsi du fils iluculii-
valeur; enlaiýsant l'école, où il n'arien.appris
concernant saprofressiuon, ilne ,va pas ordinai-
renent.en apprentissage chez une personne en
état de l'imtruin- de la meilleure ,maniWre,
mais il retourn.é la m ai-on paternelle pour
pratiquer l'agritulttre comme son, père ;ta
pratique, peut-être d'une mnnière très impar-
faite. S'il en est autrement,,et quesonpère
soit en état de l'instruire, il est probable que
ce qu'il a lu pt appris à l'école lui a inspiré
du dégqût pour la vie laborieuse des champs,
et qu'il est disposé à,chercher à faire fortune
au imen de quelque autre euploi qui lui
épargnera un,travail dur, et lui procurera des
richesses et dAs honneurs, de môme qu'il.est
arrivé à quelque autre dont il a lu l'histoire,à
l'école.

Nous ne.devons pas oublier,,le mentionner
qu'un membre très respectable dtclergé ca-
tholique nous a informé qu'il fait.en sorte de
donner trois lectures par semaine sur l'agri-
culture, dansson collége. C'est là unexemple
digne le tout éloge, et qui ferait un .bien incal-
culable, .s'il était imité généralement lansle
pays. Nous aurions désiré qu'il nous fût
permis de nonmmer le monsierqui p co-
mqncé à faire une chose si.nécessaire, eýtsi
capable d'avancer et de faireprospérernotre
économie rurale.n

RAPPORT .D'AGRICULTURE POUR F VRIER.

Le ,commence ment du mois a été extr.eme-
nient froid, lptant toi.iée4kç a220 au-dessous de'.zéro, et tsé
2 . - . éro, et ayant continué

être basse pendant plusieurs jo.urs. Il et
tombé de la neige plusieiirs fois, ,durant 9
mois la quantité qu'il y.1 avait léjà s'e t
trouvée beaucoup augmeite Le frpid.a é
beaucoup plus intense à Québec qg'à op-
real (28° au-dessous de, zéro), et la neige y
couvre la terre à une grande épaisseur; mais
la chose n'est pas à regretter, carý la ,prre sen
trouvera mieux et sera plus à l'abri ,du froid.
Les animaux de toutes gortes, qui sp trouvegg
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exposés a in très grand froid, ont besoin de
plus de nourriture pour être tenus ci bon état,
que si le temps était plus doux, et c'est à quoi
les cultivateurs doivent faire attention, s'ils ne
veulent pas que leurs animaux dépérissent.
S'ils ont assez de toin à leur donner, ils ne

puivent rien faire de Iîieux, mais s'ils les
nourrissent à la paille, ils doivent y ajouter

journellement un peu d'avoine, pour les main-
tenir Ci état le santé et d'embonpoint. Ce
graim passe pour produire un grand degré de
chaleur chez les animaux qui en sont nourris,

et pour les engraisser promptement. Si
l'avoine est moulue entière et donnée dans un
breuvage chaud, elle aura un meilleur effet
que si elle était donnée ci grain ; mais d'une
façon ou d'une autre, les anlim.aux s'en trouve-
ront bien. On nous a dit que la paille ou le
foin haché, donnée aux htes a cornes et aux
moutons, tend à leur resserrer les entrailles.
Nous ne pouvons parler par expérience le ce
Mode d'entretien ; iais nous savons qu'en
Angleterre on ne donne jamais de paille hachée
que mêlée avec des navets, ou sans avoir
répandu dessus de la graine de lin bouillie ; ce

procédé prévient toute irrégularité dans les
entrailles. Quant aux chevaux, le foin ou la
paille coupée n'est pas aussi sujette à leur
déranger les boyaux ; mais il est toujours pru-
dent de ne leur en donner qu'en y mélant, au
moins le temps à autre, des racines oui quelque
breuvage chaud Il est d'une très grande
importance que les animftaux de toutes sortes
n'aient pas le ventre dérangé, trop resserré on
trop lâche, car le dérangement est très dange-

reux; et lors môme que les animaux n'en
meurent pas, ils ci soufrent toujours beau-
coup, et sont détériorés par le traitement
même qu'il faut employer pour les sauver.
En donnant aux bestiaux le soin nécessaire,
on les maintiendra cn santé, et l'on s'épar-
gnera beaucoup le peine et dle perte. Des
étables chaudes, rune nourriture saine et suffi-
sante et de Peau pure ci abondance, sont ce
que demande le bétail en) hiver, comme en

été, un bon pacage, de l'abri et île l'eau pure
abondamment. Si à ces soins on ajoute la
précaution de donner dle temps enî teinps au\
animaux du sel et un p2u-dc nitre ( (alpétre), on
ne pourra pascn perdre beaucoup par maladie;
en fait, nous croyons qu'on en penrait en
moindre proportion que dans les lies Britaii-
niques. Nolis savons qu'il meurt ici par fiis,
ci été, des animuaux, généralement ci coisé-
quence, à ce que nous croyons, de ce qu'on
les fait paitre, par un temps très sec et très
chaud, dans des prés dont l'herbe est sèche el
presque brûlée, et où il n'y. a pas asez d'eau
bonne à boire, ni d'abri suiffisant contre l'ar-
deur du soleil. On prétend que Pherbe
desséchée que broutent alors les animaux n'est

pas susceptible <l'être digérée suiffisaminent
dans leur estomuîac ;d'où résultent le dérange-
ment de ce vi-cère, l'inflainmotion des en-
trailles, et la mort; si 'on ne recourt pas
promptement aux remèdes applicables au cas.
Il est au pouvoir lui cultivateur dle diminuer,
sinon de faire disparaitre entièrement les
causes de ces pertes, en faisant passer les
bestiaux dans des pâturages moins secs et plus
convenables, dans la chaude saison, et Cn leur

procurant le l'eau abondamment, et un abri
contre les rayons brûlants du soleil. Nous
connaissons par exprience les résultats <lu
soin ou de la négligen·e, à cet égard, et ce qui
petit causer ou prévenir la malaidie des ani-
maux. C'est surtout sur tui sol sec, sablonneux
oi calcaire, que lherbe se dessèche, en été, et
devient prójudiciable aux bestiaux. Il en est
lott autrement, quand la pâture ou le fourrage
est bien conditionné. Toutes ces choses
méritent attention, et nrous croyous que si elles
ne sont lias négligées, peu de fermiers auront
à se plaindre d'avoir perdu des animaux par
mnalaldi.

Récolles de Raciies.-Ct!s récoltes sont re-
gardées, dans les Iles Britanniques, coimie
la base de l'économie rurale; mais vu la grande
différence le climat, on ne pourrait ias cul-
tiver ici îles racines dans la même proportion,



arec profit. La difliculté de serrer des ra- cmpêheiur li perte des récoltes de reies,

eines de manière à les conserver en bon étit, durant l'hiver. Il est pénible et très dom-

durant l'hiver, ne nous permettra pas d'on mncgeatble.de voir des racines légumineuses

ecultiver nue grande quantité pour la nourri- se perdre et n'être plus bonnes qu'à faire du

ture des bestiaux. Sans doute ceux qui ont fuMier, après ce qu'ont coûté leur culture et

de bonnes caves, ou de bons caveaux, etc., leur encavemlient. On peut sans beaucoup de

peuvent en recueillir à proportion des moyens peine conserver les racines jusque vers le

qu'ils ont de les préserver saines ; mais nous ler de janvier, puur être données aux bes-

ne conseillerions jamais à ceux qui n'ont pas tinux jusqu'à cette époque, et épargner ainsi

ces moyens d'encourir de grandes dépenses d'autre fourrage pour le milieu et la fin de

pour la culture de racines qui pourriront Phi- Phiver. On pourrait alors leur dunner do

ver, pour n'avoir pas été serrées convenable- l'avoine, dle l'orge ou du blé-d'inde moulu, et

ment. La cave, ou li voute doit être spa- l'un de ces grains leur vaudrait mieux, dans

cieuse et telle que la chaleur ne s'y élève les grands froids, que. des légumes crûs. De

pas à beaucoup plus de 32à de Falrentheit. la graine de lin% broyée donnlée de temps en
Si la température est beaucoup au-dessus de temps, mêlée avec ces grains ou autres, au-

32', les racines chaufferont et pourriront, et rait l'effet d'entretenir les animaux ci bon

si elle est au-dessous, elles seront endomma- état. 11 fiudrait atussi leur donner uni peu

gées par la gelée. Dans quelque temptra- de sel régièirieet, mcis noi en assez

ture qu'on les tienne, les navets, les carottes grande quantité pour leur lacher leS en-

et les autres racines qui renfernenit beau- trailles ; ce qui est pernicieux pour les uni-

coup d'eau seront endonunagées par leur maux, et particulièrement pour ceux qui sont

propre pesanteur, si on les met ensemble en tenus à l'étable. L'avoine, l'orge ou le blé-

trop grande quantité, et c'est pourquoi il est d'Inde moulu formera une nourriture aussi

plus aisé de conserver les patates l'hiver, vu peu coûteuse et aussi convenable pour

qu'elles sont moins sujettes' lsouffrir de la cha- la partie la plus froide de l'hiver, que quelque

leur, dans les caves, si elles ont été encavées autre que ce suit. Il n'y faudra pas autant

en lon état. La maladie qui a attaqué les de soins que pour les racines, et le fumier des

pntates dernièrenient empêchera d'en cultiver animaux nourris de grain, ou de graiie de

pour l'entretien du bétail. Les carottes et liii, vaut beaucoup mieux pour le sol que

les panais sont peut-être les racinces qui se celui qui rovuint dle végétaux. On pourri

cocservent le mieux, après les pommes de objecter à ce plan que les terres lie peuvent

terre, pourvu qu'elles n'aient pas été *enea- étre teuiles nettes et en bon état de fertilité,

v6e s ci tas trop épaiis ou dans une cave trop sans récoltes de racines proportionées a

chaude. Elles se conîserveront très bien celles des grains. Nous neL pouvons être dcc

Missi dans le sol ou elles ont crû, s'il est sec, l'avis de ceux qui font cette objection, car

juscl'aulc printems, et elles serviront alors nous suinliias persuiadé qu'on peut tenir les

opportunément ila ie nourriture îles bestiaux. terres nettes au moyen titi guéret d'été, e

L.e navet de SudLe et le manicicgel-wurzel sont ci gemant des pois, des haricots, de li vesce

les racines qui -se conservent le mieux en- du mcis et dcu trèfle. Nous le prétendon

suite, pendant l'hiver, pourvu toujours qu'ils pas que ce systême soit supérieur au ilan
lce soient pas mis en morceaux ou en tas anglais du semer des navets et d'autre

trop épais' Quiconque il (le l'expèrience racines, mais nous concevons qu'il est le plu

dans ces iatières comprendra combien il est convenable à notre climat et aux circons

néecessaire de prendre ces précautions pour tances où nous nous trouvons. Comme cnou
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l'avons remarqué plus lianut, ceux qui sont
en état de produire des récoltes de racines,
de les conserver saines, l'hiver, et d'en
nourrir- leur bétail avec avantage, ne peuvent
mieux faire que de continuer il en cultiver.
Ce n'est que pour épargner les pertes et des
contretemrs à ceux qui ne se trouvent pas
dans des circonstances aussi favorables, que
nous croyons nécessaire dle leur ofFrir ces
suggestions, et de leur indiquer des moyens
d'améliorer leurs terres, dans le cas oh ils
ie seraient pas cr état de le faire d'après le
système anglais de rkcoltes de racines pro-
portionnées à celles des grains. Il n'y a
pas cependant de fermier qui ne doive culti-
ver des racines proportionnment au moyen
qu'il a de les préserver saines jusqu'à ce que
soir bétail nit fini de les consommer. On ne
peut que décourager de faire des améliora-
tions en agriculture, quand on recommande
des systèmes nouveaux, par la seule raison
qu'ils ont été adoptés avec succès dans
d'autres pays, et sans examiner s'ils sont
convenables oui non au pays que nous hiabi-
tons: ceux qui adoptent ces systtmes,
d'après une telle recoimindation, et qui n'y
trouviit pas -leur compte, sont eux-mémes
découragés d'abord, et ce qui leur arrive de
préjudiciable retarde un progrès qui serait
utile et avantageux. Il est donc nécessaire
d'user de beaucoup de précaution et de pru-
dence en recommandant aux cultivateurs un
plan nouveau quelconque, et il n'y a que des
hommes parfaitement an Fait <le la théorie et
de la pratique le l'agriculture qui puissent sans
danger prendre sur eux le recommander des
chanigemens importants. On blâne souvent
i tort les cultivateurs qui ne s'empressent
pas d'adopter tout -perfectionneirent imagi-
naire qui leur est proposé ; car souvent ces
prétendus perfectionneinens ne sont pas
praticables, ou ne seraient lias adoptés
aivantageusement. Le champ des améliora-
tion est néanmoins si vaste, qu'il serait
possible d'eh adopter plusieurs sans danger

ou incertitude, quant aux résultats, pourvu
qu'on le fit judicieusement. On pourra
regarder ces remarques comme une digresiion,
ouunhors-d'oeuvre, dans uInRapport Agricolet
mais comme, dans cette saison de l'année, il
n'y a rien à dire de l'état des moissons, et
qu'il y a du temps pour lire et rePfêchir,
nous nous flattons que ce que nous soumet-
tons présentement à la considération des
agriculteurs, ie laissera pas d'avoir quelque
influence même sur les récoltes de cette nn-
née, ainsi que sur leur valeur.

imélioration des vieilles Prairies.--Très
souvent il parait y avoir de 'enconvénient à
labourer d'anciennes prairies, dans le but
d'améliorer la qualité et d'augmenter la
quantité de l'herbe qui y croît, et les cultivá-
teurs désireraient y parveni. sans labourer.
il est souvent possible d'y réussir, particu-
lièrement quand l'herbe n'est pas mlée de
beaucoup de mousse; mais qùand il y.a
beaucoup de mousse, il n'est guère possilile
d'améliorer l'herbage et de faire une boniie
prairie, sans un labourage régulier. ILégout
et une épaisse couche de chaux à là surface
auraient un bon effet, et cii renouvellant la
couche le chaux, on ferait probablement
disparaître toute la mousse, iais on ne
ferait pas une bonite prairie sans semer de
nouveau de la graine de foin. Nous avons
essayé d'améliorer de vieilles prairies, en les
couvrant d'engrais artificiel ou auire, on
hersant bien la terre, y semant du mil ou du
trèfle, et y faisant passer une herse à hiji-
son oi un rouleau. Cette iméthoda. nous a
bien réussi, et l'herbe pour prairie s'en est
trouvée beaucoup améliorée. L'opértiuîn
devrait se faire d'aussi bonne heure qtie
possible, aur printems, lorsque la neige dis-
parait,: pour permettre à l'herbe dé lever
avant le commencement de la chaleur. Les
terres sur lesquelles l'engrais aurait été ré-
pandu l'automne prêcédent se trouvr•aient
lains un neilleur état dle préparation pour
recevoir la graine de foin, au coîmmncemccîent
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du printems, après un bon hersage. Quand
la terre ne reçoit la couche d'engrais que le
printems, il est difticile de faire l'ouvrage
d'assez bonne heure dans cette saison, pour
empêcher que le sol ne soit coupé par les
pieds des chevaux et les roues des voitures.
En faisant attention aux bonnes occasions
qui se présentent, le matin et le soir, quand
il arrive que la terre est gelée, on pourrait
couvrir un grand espace de terre d'engrais
superficiel, en peu de temps, sans endom-
mnager la surface du sol. L'ouvrage se ferait
plus promptement, si l'engrais avait été
transporté de la basse-cour sur le champ,
pendant l'hiver, et mis en tas à des distances
convenables. Les prairies formées d'abord
convenablement, et bien ensemencées de mil
et de trèfle, pourraient être entretenues en
bon état, pendant plusieurs années, au
moyen d'une fumure superficielle renouvellée
tous les deux ou trois ans. L'observation
et l'expérience nous ont convaincu que la
fumure superficielle (les prairies est une des
manibres les plus avantageuses d'appliquer de
l'engrais au sol. Elle augmente considéra-
blement la quantité du fourrage, sans le coût
et l'incertitude des récoltes de racines ou de
grains, et la terre est tenue dans un état de
préparation pour le labour, si le fermier y
veut faire croître d'autres récoltes. Les
prairies suffisamment égouttées et fumées ne
sont pas sujettes à se couvrir d'herbes nuisi-
bles ou de peu de valeur. Dans tous les
bons systèmes d'économie rurale, les bonnes
prairies et les bons pâturages sont regardées
comme les parties les plus précieuses de la
ferme. En fait, toutes les améliorations y
sont faites dans la vue de pouvoir réserver
assez île terre en bon état pour prairie et
pacage; mais nous regrettons d'avoir à dire
que ce n'est pas toujours le cas en Canada.

On peut avoir ici des prairies aussi pro-
ductives qu'en aucun autre pays, et quant à
la qualité du foin que fait le mil, nous
n'avons rien vu ailleurs qui l'égalât. La

plus grande partie du foin qui se vend sur le
marché de Montréal, est supérieur, à tous
égards, à ce que nous avons vu sur ce conti-
nent, ou dans tout autre pays. Certain île
ce fait, nous ne pourrions sans inconséquence
trouver à redire au sol ou au climat de ce
pays, parce que la bonne qualité du foin,
produit en abondance, est un indice.sûr d'un
bon sol et d'un climat favorable. Quand le
foin est bon, le pâturage doit l'ètre aussi, "et
quand l'un et l'autre sont bons et abon-
dants, qu'est-ce qui empêcherait que les
animaux de ferme de toutes sortes ne fusseht
nombreux et en bon état; et quand les bâtés
à cornes et à laine sont telles, qu'est.ce qui
empéchernit que les récoltes ne fussent belles
et abondantes? Il est possible de recueillir
de bonnes récoltes sur un sol pauvre bieh
cultivé et engraissé, mais il n'est pas ausÈi
facile île faire d'un tel sol une bonne prairie
ou un bon pâturage. Les bons pâturages et
les bonnes prairieà sont avantageuses daiïs
tous les pays, et là où l'on peut en avoir, il
ne petit pas exister d'obstacle sérieux à
l'introduction d'un bon système d'économie
rurale, provenant du sol ou du climat. Ton3
les cultivateurs expérimentés en viendront à
cette conclusion, et attribueront l'état ariéré
de notre agriculture à sa vraie cause, et nôfh
à quelque inconvénient de climat ou de sol.

Le lin et le chanvre sont ehoore 'des
articles qui pourraient âtre cultivés ici avec
profit pour la graine et la fibre, s'il y avait
des moulins pour préparer la fibre, soit pout-
exportation, soit pour consommation domes-
tique. Depuis vingt ans, nous recommandonà
la culture de ces plantes, et suggérons,
comme moyen d'encouragement, que des'
moulins devraient être érigés, soit par le
gouvernement, soit par des particuliers, pour
préparer la fibre du' chanvre; 'mais noé
recommandations et nos suggestions ont été
faites jusqu'à présent en puire perte, et nous
pensons qu'il serait parfaitement inutile de
remettre encore le sujet sous les yeuk du
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public. U'rection d'un moulin là oà il y de terre, nu temps de la récolte. On i
aurait une chite d'eau suflisante, ne coûte- trouvé que le lin crû sur un sol bien cultivé
rait peut.être pas beaucoup plus de cent enfonce ses racines daaî la terre à unu pro-
livres, courant. On pourrait construire un fondeur qui fait la moitié (lu la longueur de
moulin à clevaux, sur le plan dus moulins ià a tige uu-dessus dl sol, et cette
battre, et qui ne coûterait pas davantage. quelquefois Fins du trois pieds de longueur.
On ne cultivera pas ces plantes avant d'être Nous avons introduit ces sujets dans ce
certain d'en vendre li récolte, après qu'elle Rapport, ain que ceix.q<îi «u reçoivent ps
aura séché snr le terrain. Si la vente lu lin notre Journal puissent voir ce que nous en
et du chanvre était assurée, il y ei aurait disons dans lýs gazettes qui out continu te
bientût en abondance. Nous avons dit, il y collier nos Rapports 'Agriculture. Les
a quelque temps, qu'en Franco, en Hollande sujets auxquels no s fais os allusion sot
et en Belgique, lu lin séché sur le chanp se certainement d'importanr un agriculture,
vend d'environ £2 ]os. à £3 le tonneau, bien qse nous puissions lins tromper dan s
après que le cultivateur en a été la graine, l'idée que nous nous on faisons, oet qie nous
Il nous al été dit que dates l'Etat dle Noir- n donnons. Nos teres arables demandent
York, le lin su vend, lorsqu'il a été de à êtru mieux cultivées, iux ei raissée, et
même séché sur le ch<amp, et que le produn- mieux purgées les herbes cisiles. Si cela

tur en a té lat graine, environ dix- piastres ne peuit pas se fgaire tsuieont etm profila
le tonneau, et que les acheteurs do ce lin bie t, auq uoye nou récoltes vertes ou d
faieient iq joli Profit. Q e ce soit une racines, il faut trouver dautres moyens di
récolte lucrative pour le cultivateu qui on l'effectuer; et ces autres moyegrs qaui ne.
obtient ce prix, on 'uen peut pas douter, et prenons l liberté (e suggérer nu doivent
il loi reste en outre l graine, qu'il pett pas enipt-ciîer de recourir aux récoltes 
vendre ou fsc ir manger à so bétail. PoucT racines, autant qu'il est possible de le faire
quoi pis ici les moulins, et avnntneent. Les cultivateurs auront
ne cuîtiveriosnnus pas le lin et le chanvre, lu temps de pelisern ces t dc
cofaise on foit das les Etats voisins? Le se préparer à les adopter, ou à un adopter de
Sol et le clierat sont pivs ferorables à ces meilleures, s'il leur un vient d telles '

pints qu'e aucn endoit ples EtatsUnis. l'esprit. Il Faut des ctangeinwis dans <otre

No«s «'avons dre s encolo vuî <n Canada un Systême pour tenir l terre nette t un état
arpent le terre cultivé convenasement m our le ptodî<irc. Il y a ici des fermes tenues
la productiov e n lin, <uis li seule- oi -bo état, mais les nef dixines vles
le comme on it1 le custive en Irlande, cn terres dvo lsin-Ci n e Loeit pas tenues
solande et en lielgiqu<w et nous un aurons ainsi, et il est certaifn frae tbst q'elles le
ples récoltes aussi abondantes que dans es seront pas mieux eultivées et conduites plus
pays* Poli r la pir1duîction tt cliv<c et dui judiecisement, elles ne pourrnt plius rap.
lit', li terre demandle à être labourée pri- porter beaucoup à leirs possesseurs, i
foîd ent, et à Cureo bienî lu'véidisée et ajouter lu iouesse et i lia Prospérité ,n eo
enegraissée. Cnes plantns eNttrotieodsont la pays.
terre <lette, si elles sonît cultivées )lîvet- Depuis notre dernier R epport, il n'y a ps
liablenuient, et feronît tout l<ebt îles récoltes enti, cîangoyent iporant dans les pri

(le racines, [itirce qu'elles exigen t uîe lain es ,rodu its gricoles, et il le tiens prit
terre soit bienî i<étoyêe, tue ce sont (les cas probable que ces prix vrient beaucoup
plantes à racines profoindes, etqu'on arrache durant l'hiver. Le temps c vcli dle ie
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pourvoir de semence's, de blé particulière-
muent, pour ce printens. Si l'on pouvait se

procurer du blé comme celui qu'on semait
ci-devant en Caunda, on ferait peut-étre
bien de l'essayer sur une petite échelle, le
printems prochain, pourvu qu'on le pût
semer de bonne heure. On devrait aussi se

procurer, s'il était possible, de nouveaux
échantillons du blé de la mer Noire, attendu
qu'il n'y a pas à douter que celui qui a été
emé ici depuis quelques années ne soit

devenu sujet i la rouille. Nous avons re-
marqué que la paille de ce blé est maintenant
toute différente de ce qu'elle était les deux
ou trois premières années qu'il a été semé
dans ce pays. La paille était alors lisse et
forte et avait une teinte brunatre, mais
depuis ces deux dernières années, nous ne

pouvons nippercevoir aucune différence entre
cette paille et celle le toute nutre variété de
blé. Ce sujet est d'une grande importance

pour les cultivateurs et pour le pays, et il
serait bon d'y prêter attention.

28 Février, 1850.

Nous voyons avec plaisir qu'il y a toute

apparence qu'on obtiendra bientôt des rapports
statistiques corrects sur l'état de l'agriculture
cainadienne. Il y a déjà plusieurs années que
nous avons mis ce sujet sous les yeux du publie
ranadien, mais on n'a encore rien fait pour
obtenir les renseignemens nécessaires. Si les
rapports sont faits avec sictitude, ils feront
connaître le vérilable état de l'agriculture, le

-Pystème qui est généralement suivi, et les ré-
sultats qu'il fait obtenir. On verra alors quelles

sont les améliorations exigées, et quels moyens
on peut employer pour les introduire. La
statistique de.l'agriculture est beaucoup plus
nécessaire que celle du commerce et de l'in-
diîstrie, puisque le commerce et l'industrie
ont l'agriculture pour base, et qu'ils n'exis-
teraient pas sans elle. L'agriculture sera,
tôt on tard, et bon gré mal gré, estiiée ce
qu'elle vâut. Une statistique correcte de l'a-

griculture du pays nouts sera d'un graid
avantage, en nous faisant connaître les

moyens que nous possédons de soutenir
l'industrie et le commerce. Notre bois, le

produit spontané de nos forêts, est regardé
par plusieurs comme d'une grande valeur,
comme article d'exportatiog ; mais le coût
de la préparation et dui transport du bois

aux lieux d'embarquement est si élevé, que
le pays n'en peut tirer un grand profit net, et

peut-étre que la main-d'ouvre qu'il exige
nous serait plus profitable, si elle était em-

ployée à l'agriculture. Nous devons avouer

néanmoins que nous ne sommes pas assez au
fait de ce que pieut coûter une cargaison de

bois rendue au port de Québec, pour pouvoir

juger dans quelle proportion se trouvent le

prix qu'elle se vend et ce qu'elle a coûté ;
mais on parle ordinairement du commerce

des bois comme étant très précaire, et l'on dit

que souvent ceux qui y ont été employés

comme travailleurs ne reçoivent pas tout ce

qui leur est dû. Ce commerce ne peut pas

être avantageux, s'il est vrai qu'on y encourt

de telles pertes. Un tonneau pesant de

bois équarri se vendant à Québec de 3d. à

4id. le pied, ne peut pas apporter un grand

profit à ceux qui l'y conduisent; en fait, nous

ne concevons pas comment il peut y être

conduit pour ce prix. Il est sûrement très

avantageux de trouver à Québee des vais-

seaux prêts à embarquer le bois ; mais où

serait le profit, s'il ne s'y vendait pas plus.
qu'il n'a coûté avant d'y arriver ? Ces

rasultats peuvent avoir plusieurs causes,
dont les principales sons sant doute que le

marché s'y trouve quelquefois encombré de

plus de bois qu'il n'y en faut, et que parmi

le bois qui s'y trouve à vendre il y en

a de qualité inférieure. Il ne faut pas ou-

blier que le coût du transport de Québe en

Angleterre est à peu près le double de ce
qu'il se vend à Québec, (quand le prix n'en

est que de 3d. à 4d. le pied); et le bois de
qualité inférieure ne peut pas se vendre

87
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beaucoup plus, et et il n'est pas transporté t
en Europe à meilleur marché que celui qui a
est de bonne qualité. Le commerce des bois c
prospèrerait lavantage,.s'il n'était descendu
à Québee que du bois de la meilleure qualité.
et de .l'espèce qui est anuuellement cIi
demande. On peut croire que ce sujet ne r
se rattache nullement à l'agriculture ; il s'y 9
rapporte néanmoins comme produit.général i
lu Canada, et nous sommes d'avis que tout 1

commerce, pour être profitable, doit rapporter 1
plus qu'il nie coûte.

D'après une Résolution adoptée par, les
Directeurs de la Société d'Agriculture 'du
ens-Cndis, à leur dernière assemublée
trimestrielle, il doit y avoir.uneL Exposition
,t'Aiiax etc., et une grande. Toire ài
Québec, dans le moisde Septembre proelhain,
.et nous serions flatté dle *recevoir sur cette
E xposition d (es renseigneniens ou des sug-.

;ges t ions de nature.à,aidcr ]l Société dans lai
formationde ses plans. Il serait à désirer
.quel'époquc fixée pour cette Foire ne fût pas
la même que celle d (e l'Exposition de BleÉ-

iaxde l'Association Provinciale.d'i gricuil-
tture du 1-aut-.Canada, ou de la grando Foire
et Exposition d'Animaux, etc., dle l'Etat de
Xýew-York. Le miois (Je $epfi-nbre serait.
bien, à ce que npous croygns, le temîs'le plus
,convenable, uais peut.,Ctrie qu'au commence-
,ment (le ce mois, la terr'e nie serait pas en
bo éýnt de préparation pour une partie de
laibour, et il en rýésulterait une grande1 dini >i-
notion dI'inté-rê,t, car le perfection nenen t du1
laibourag-e ' st un <las premiers ol1Jets.' que
doivent avoir àcoiiurles Sociétés d'Agriculture.
pour, qu'il résulte lu bien dles expositions
agricoles nnii.u.ullies, il faut -qu'il y ait un
lnmb *re considérable d'animaux de forme de
différentes races ct éspèccs, de produits agri-
poles, d'(i.ns.trumcuis nratoires, <'articles ýle
mîanufauctur'e domestique, et enfin tout ce «qui
peut tendra à encourager' faire dles. améilio-
rations en igriculture et dlants les arts indus-

riels. Si la 'Montre mérite d'être vue, il
'y.rendra de toutes parts des personnes qui
ontribueront volontiers aux dépenses, comme
1 est arrivé à Syracuse, Pannée dernière, et

Kingston aussi, à ce que nous croyons.
Les expositions sont des choses inutiles, s'il
'y a pas un grand nombre d'animaux et une
rande variété d'autres objets. Lorsqu'il y
i beaucoup à.voir, on s'y intéresse, et il en
résulte l'encouragement et le progrès de
'industrie. Nous nous. flattons que tous
ceux qui s'intéressent à la prospérité du
Canada se trouveront présents à la Foire de
Québec, et feront tout ce qui dépendra d'eux
pour la rendre digne de leur beau pays.
Nous invitons particulièremient les Sociétés
d'Agriculture de Comté à aider la Société
d'Agriculture du Bas-Canada à offrir une
Exhibition intéressante et.utile.

Nous avons la satisfaction de pouvoir annon
cer que plusieurs des Sociétés d'Agriculture de
Comté ont fait la demnande d'un nombre de
Journaux d'Agriculture, Français et Anglais,
pour les distribuer dans leurs comtés respectifs.
Ce sont les Sociétés de Québec, de Gaspé,
No 1 et No 2, de Drummonlville, de Sher-
brooke, de Richelieu, No 1, de Rouville, de
Berthier, de Niolet, et du district de Dalhousie.
Un des messieurs de la Société d'Agriculture
du.comté du Richelieu nous a informé, que tout
membre qui recevait le Journal était tenu d'en
faire connaître le contenu à ses "oisins, et d'en
con erver les numeêrosjusqu'à la sortie de charge
des Directeurs de la Société, qui alors les
livreraient à leurs successeurs pour l'usage de
la Société. Si toutes les Sociétés de Comté
en agissaient ainsi, le Journal serait suflisam-
ment encouragé, et pourrait répandre des con-
naissances usuelles et précieuses par tout le

pays. Ce n'est que présentement qu'on parait
commencer i connaître.le bien qui peut résul-
ter de la publication (lu Journal d'Agriculture,
et que nous pouvons nous flatter que toutes les
avantages qu'en attendaient, ou que *se propo-
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saient ceux qui ont d'abord organisé la Société peine imaginer que Pappti nécessaire lui
d'Agriculture du Bas-Canada, seront enfin puisse manquer dans ce pays agricole.
pleinement réalisés. On ne devait pas s'at-
tendre que l'amélioration générale de l'Agri- Nous avons été informé qu'on paierait ici
culture Canadienne pût avoir lieu danslecours 15 rente, près de 18 sous, la livre, le bon
d'une année, ou môme de llusieurs années; beurre slé mis dans dns visseaux convene-
mais cette amélioration a été commencée avec bIcs. Le beurre doit,être d'une benne 'qualité,
la perspective la plus favorable du succès pour de couleur uniforme et également salé, et'
l'avenir, si elle est continuée avec énergie et le non, comme il est souvent ici, de plus d'une
concert. Commederaison,la Sociéténabesoinde
l'appui des agriculteurs et de l'opinion publique,
et comme son but est le perfe'ctionnement de
l'agriculture, elle peut raisonnablement compter
sur cet appui. Quant aux Sociétés particu.
lières qui reçoivent des aides publiques pour
encourager à faire des améliorations en agricul-
ture, nous ne voyons pas comment elles pour-
raient employer plus avantageusement la somme
le £5, par exemple, qu'en prenant 20 exem-
plaires du Journal d'Agriculture, pour les dis-
tribuer comme prix, ou autrement, dans leurs
contés respectifs. Comme nous l'avons plu-
sieurs fois observé, si Pon ne croit pas que le
Journal soit aussi utile nt instructif qu'il
pourrait Petre, que ceux qui sont en état de le
rendre meilleur, nous communiquent leurs
idées, et nous lous ferons un plaisir de les
publier, pour lavantage des cultivateurs. C'est

par le moyen d'un journal comme celui-ci, que
les renseigneinens utiles ou les connaissances
usuelles, peuvent être communiqués le plus.
facileinent aux cultivateurs du sol. Il faudrait
qu'il fût bien mal conduit, s'il ne contenait pas,
dans le cours d'une année, ce qui serait pour
chaque agriculteur qui le. reçoit et le lit, d'une
valeur beaucoui au-dessus de celle de cinq
schelins. Nous avons à notre disposition les
meilleurs ouvrages sur l'agriculture, publiés en
Amérique et en Europe, et avec la connaissatnce
pratique que nous avons de l'économie rurale,
et l'aide de nos anis, il . serait assez étrange
que nous ne fussions pas en état de rendre le
Journal d'Agriculture digne d'être encouragé.
Ce Journal est exclusivement dévoué à l'a-
griculture et i ses intérêts; on peut donc, à

dÔuzaine de couleurs' et de qualités diffé-
rentes, et Iutot jetté que'nis' convenable-
m'ent dains' les'tinettes ou-nutres vaisseaux.
Le beurre trait(, ainsi négligemment ne'vautl

pas beaucoup plus de la moitié de ce qu'il
vaudrait, s'il était bien conditionné. Une
telle négligence n'est pas'excusable, et il en
résulte pour le frmier un'tort" considérable.
Les' enques ou tinettes oit le beurre se met
ordinairement sont faites de manière à'
donner: entrée nun seulénieut «îà l'air, mais
encore Itl l oussière, ou à d'autres substan-
ces qui donnent au beurre une appareice
quiestloin d'être agréable ou de ressemblér!
à; la propreté. Dépuis'plusieurs aniiées,'
nous nous efforçons ý de- persuader auuculti
vateurs d'adopter une-meilleure nétlodèbde'
ftire et'd'eneaquer le"beurre; mais iil patïaît'

que ç'a étéêsans' effet, cnron necsépÉs1

d'apportèr an marché du beurr&d'unê qualité'
trè: inférieure,, et c'est à peine' s'ilt s'ën'P
trouve de propre --ttre' exprté"en 'Angle-'
terre ou dans les Etüts Unis- où' Id bon
beurre sen vendrait bien.' Le profit dé 'là9
laiterie est par'lià diminuéd'an tins&u"dt't,ï
quart, sans nécessitécar nòusiivoná'u'aved
des suins'at'de'l'attentiotn'peti'fdii.éen
*Caialae dI'ausi' 'on beurre' que' artt
ailleurs::

GRAINE DE ML .- Lai graine'de'nil 'est"
plus recherchée-que dercoutume; cette année.
les cultivateurs ne devraient pas négliger
d'en',reeueillir abodamuniment.' car elleu esti
toujours' en denuínde,teti lleîn le "deWoridrai
encore davantage pours l'expoustion' Oñ"
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poiurrnt recueillir de lit graine île mil sans
faire leaucoup île tort à la récolte du foiu.
Le grand point est de l'avoir nette et sans
niélanllge d'autres grines. Oit éprotuve ue
grande pertiè, lorsque lu graine qu'on shme,
et qu'on esoit de mil pur, est mlée avec des
graines d'herbes nuisibles ou inutiles. Il ne
croit tille part l.. mil plus beau et plus net
qu'en Cnnanu, il sorte qu'on -pourrait avoir
la graine pure, si ceux qui peuvent la recueil-
lir sans mélange la conservaient. Nous
recommandons ce sujet i l'attention des cul-
tivateurs.

EuOUTS.-Il Ious a été dit par un mon-
sieur qui s'est servi île petites perches, oit
gauîles, pour égoutter, qu'elles ont un bon
elfet dans ce pays. Ses égouts faits, comme
pour recevoir des tuiles, étroits anu fond, où
il place huit ou dix ICtitesgatles de la gran-
fleur ie rmes on échalas à houblon, et les
remplit à la profondeur d'environ douze
ponces. Il place ensuite de petites branclies,
ou nitres substances, sur les guiles, et les
couvre le terre jusqu'nu niveau de la surface.
Les gaules sont placées de inis, pour empé-
ieer que leurs extrémités ne se trouvent au

même point, et il en résulte une ligne continue
de gaules nppuyées l'une sur l'autre sans
ouvertures ot irrégularités d'endroits plus
viles onu plus garnis. Là Ot il serait facile
de se procurer de petites goules, nous croyons
que ce plan serait le meilleur à suivre. A
défaut de petites perches, on en pourrait ex.
ployer de plus grosses, et alors nous croyons
qu'il n'en faudrait pas plus de cinq. Dans
tous les cas, il serait nécessaire que les
perches fassent couvertes de quelque chose,
afin que la glaise ne s'insinuât pas entre elles,
et il faudrait aussi faire en sorte que les
extrémités des perches, n'aboutissent pas au
mitêîte point, mais qu'elles se surplombassent
les unes les autres, en nie plaçant qu'une
perche dans in endroit, et la suivante ù-une
distance égale à la cinquième partie de li

longueur des perches, si l'on cn emploie cinq,
et continuant ainsi jusqu'à ce que l'égout
soit achevé. De quelque matière qu'on se
serve, lorsqu'on fait les égouts couverts, il
y faut apporter les plus grands soins et lia
pluns grande attention.

Les ngriculteurs n'ignorent pas la néces-
sité et l'avantage de changer leurs grains de
semnence. Nous avons connu en Irlande
un monsieur qui était un cultivateur très
entendu, dont les récoltes étaient toujours
très abonalintes, m"ais qui avait pour règle
de faire venir annuellement d'Angleterre,
pour sa semaille, du blé de la meilleure
qualité qui se pût trouver. Ce blé lui
coûtait, y compris le transport, le double de
ce qu'il vendait le sien, sur le lieu, mais,
malgré cela, il croyait trouver son profit au
changement. Le grenetier de la Société
d'Agriculture du Baîs-Canala, M. George
Sheplherd, peut montrer, à son magasin,
différents échantillons île semences, et les
cultivateurs qui en nuniept à vendre fe-
raient bien de lui en envoyer des échan-
tillons, avec la description exacte de la
variété di grain, lu sol Où il a été semné, de
la quantité qu'il a produit par nrpent, et du
temps où il a été semué et récolté. Cela
mettrait les cultivateurs cn état de ebanger
leur semence à peu de frais. Le changemnent
île sol a aussi un excellent effet. iais ce
qu'il y a de pis important, c'est île se pro-
curer des variétés de semence qui ne soient
pas mnélées, et il est entendu que tout culti-
vateur qui enverra des échantillons nu
grenetier, devra les donner exactement pour
ce qu'ils seront, et dire s'il.y a mélange le
variétés, ou non, comume tout cultivateur le
peut savoir quand le grain est dans la pille.
M. Slepherl a un bon assortiment de se-
mxenees nécessaires à un cultivateur, et if les.
vend à des prix modérés.
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On trouvera dans lin présent numéro un
excellent article communiqué par un très
re.spectable correspondant, qui a en l'obli-
geance de lnous fuurnir, pour sa part. l'aide
que nous sollicitons instamment pour rendre
,eu Journal utile. Nous sommes charmé
de voir que notre correspondant est d'oc-
coril avec nous, quant à la nécessité d'uîn
éducation agricole pour des fils d'agriculteurs.
Nous espérons que le sujet n'en restera pas
là, mais qu'il recevra île la part lu Gouverne-
ient et île la Législature toute lat considéra-

tion et l'attention qu'il mérite. Notre estimé
et respecté correspondant nous obligera, et
fera beaucoup pour la cause que nous soute-
nons, en voulant bien continuer à nous écrire.
Nous désirons d'autant plus qu'il le frsse
que nous savons qu'il a grandement à cœur le
progrès et la prospérité de l'agriculture cana-
lienune. Nous avons aussi reçu deux lettres
l'un monsieur qui a déjà écrit pour ce
Journal, et nous lui ci faisons nos remereî-
mens.

La Société Royale d'Agriculture d'An-
gleterre et la Société d'Agriculture dis Nord
de l'EPosse, donnent de grnds prix pour les
mieilleurs Essais sur différents sujets liés à
l'aigricultture, et obtiennent par ce moyen des
reneignemens précieux et usuels, qu'elles
font inpriner et circuler sur un plan
étendu, au grild avantage des cultivateurs
dis sol. Plusieurs circonstances tendent à
faciliter l'action utile des grandes Sociétés
Aricoles des Iles Britanniques. Les riches
propriétaires fonciers sont grandement inté-
re.ssés aux fins pour lesquelles ces Sociétés
so-nt organisées, et conséquemment contri-
buent volontiers et libéralement à leur
sNoutien. Il n'en est pas ainsi dans ce pays;
les propriétaires fonciers ne s'y trouvent
nussi grandement, ou aussi directement
intéressés at progrès des s'.néliorations agri-
cales, et en conséquence, ils ne se sentent
pasiî nlpellés généralement à s'évertuer géné-

reusemîent pour le soutien les Sociétés
d'Agricult ire. Les Sociétés Provinciales
d'Agriculture ne peuvent lias, conséquem-
ment, avoir à leur disposition des fonds
suflisants pour fiire tout ce .qui serait de
nature à encourager les améliorations ngri-
coles, sans une aide provenant dui revenu
provincial, et nous ôsons croire qu'une telle
appropriation, sur un plan modéré, serait
une des plus avantageuses au pays généra-
lement, qui pût jamais être faite. Si elles
se trouvaient dans des circonstances à pou.
voir offrir différents prix pour des Essais
pratiques sur les meilleurs modes de culture
pour les différentes récoltes, la meilleure
manière île conduire la laiteric, les races
d'animaux les mieux adaptées au pays et les
plus profitables, et les meilleures méthodes à
suivre pour l'entretien et le croît des cle-
vaux, des numailles, des moutons et des
pores, et faisaient imprimer ensuite et
répandaient dans toutes les parties de la
Province le résumé de ces Essais, ou ce qu'ils
contiendraient de plus important, il ne pour-
rait qu'en résulter un avntage immense,
qui repaierait de reste ait revenu toute
avance faite aux Sociétésý, d'Agriculture,
dans lit vite de les aider. Ce serait le moyen
le plus sûr d'encourager et de propagèr les
améliorations ngricoles, comme le feraient
aussi les fermes-modèles; et si ces améliora-
tions sont à désirer et doivent être avanta-
geuses, les moyens propres à y faire parvenir
ne doivent pas être négligés. La dissémi-
nation de connaissances utiles et usuelles,
par l'entremise de Sociétés d'Agriculture de
Comté et des Ecoles de campagie, créérait
un goût et un désir d'amélioration qui ne se
sont îas encore montrés, jusqu'à présent,
parmi la population rurale. Toute Société
d'Agriculture de Comté devrait être tenue
de prendre tn certain nombre d'exemplaires
des journaux publiés sous le contrôle et la
direction de Sociétés Provinciales, pour les
distribuer comme prix, ou autrement, et ils
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pourraient leur étru fournis a très bas prix,
lorsque le nombre qu'il en faudrait serait
considérable. Par ce moyen, les connais-
sances les plus utiles dans la pratique de
l'éconoiniu rurale se répandraienît au loin et
partout, lion pour l'instruction des agricul-
tours qui entendent déjà bien la prratique de
leur art mais pour ceux qui Pentendent et
la pratiquent mal. Ce n'est que d'après ces
principes, ou dans ces vues, que les Sociétés
d'Agrietiltutre lieivent demander et s'atten-
dre à tire encouragées et aidées par des
octrois d'argent public, savoir, dans le but
île répandre l'instruction là oi elle manque,
et île perfectionner notre système d'agricul.
turc là ot il est défectueux.

Nons avons vu,, dans le Gardeners and
Farmers fimrnal, un article intéressant au
sujet de l'établement des bestiaux, en été,
et comme l'auteur désapprouve lo systnie,
nous pouvons dlire qIue nous sommes parfai-
tement d'accord avec lui. Nous sommes
décidément d'avis que généralement parlant,
le plan. ordinaire de mettre les animaux à
l'herbe est le meilleur et le plus économique,
et nous sommes persuadé qu'on améliorera
mieux les terres pour des fins quieleoniques,
en y faisant paître les bestiaux, qu'en tenant
ces nnimaux dedans l'été, et les nourrissant
diu produit de ce qu'il leur aurait fallu de
pacage, et reportant sur la terre conme
engrais superficiel, le. fumier fait eui consons-
mant re produit dans l'étable on la basse-
cour. En pacngeant les animaux, on s'épir-
gne la peine de les soigner, le train de la
basse-cour; et les animaux se trouvent
mieux et plus naturullement placés ai grand.
air, l'été, dans un parc, pourvu qu'il y ait
assez d'herbe, d'eau et d'ombre, qu'ils le le
seraient dans des étables oi dans des.busses-
cours sous des appentis ou des remises. Un
engagé ou un homme pauvre, qui n'aurait
qu'une vache et une petite pièce de terre à
cultiver, ferait mieux de nourrir cette vache

sous abri; et ceux qui n'ont quecde petites
fermes entièrement en état de culture pour.
raient trouver avantageux de tenir leurs
animaux dedans, connue on dit, durant l'été;
mais dans l'économie rurale ordinaire, le
mode naturel et accoutumé de tenir les uni-
maux à l'herbe, nous parait beaucoup préfé-
rable et moins dispendieux. On pourra
ohjecter que la sécheresse et la chaleur de
nos étés dessèche le fumier que font les
animaux dans les paages; mais quand minme
il en serait ainsi, l'amendement du sol oi
paissent des bêtes à crnes et à laine nous

paraît incontestable, même dans ce pays.
Dans les lIes 1Britanniques, quand les terres
à prairies sont de bonne qualité et produisent
une bonne variété d'herbes, on éprouve une
grande répugnance à y faire passer la char.
rue. En Irlande, nous rvons tu en notre
possession une terre tenue en prairie et
pacage qu'on disait n'avoir pas été labourée
depuis 150 ans, et pendant les 50 dernières
années qu'elle fut entre les mains de notre
famille, elle fut tenue en prairie (d'un bon
rapport) une nnnée, et en pacage, l'année
suivante, généralenent pour des moutons.
Une ferme bien conduite, où il y a un
nombre convenable de bestiaux, dont on
augmente le fumier; autant que possible, au
moyen d'engrais artificiels, ott on ne laisse
point perdre les engrais, mais ot on sait les
appliquer judicieusement, peut être main-
tenue en bonne condition, t moins qu'une
grande partie de la paille ou du foin ne soit
vendue. Dans ce dernier cns, comme dans
la vente d'une grande partie du produit de
la ferme un grains, il pourra devenir néces-
saire de.rendre au sol plus d'engrais qu'il ne
.peut s'en produire, sur la terre, mais s'il n'y
avait pas moyen d'en avoir d'ailleurs, la
jachère d'été empOcherait, au moins jusqu'à
un certain point, l'épuisement du sol. Il y
ci a qui regardent l'agriculture comme une
affaire très simple, coume lacehose la plus.
aisée du monde pour la capacité. même la
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plus bornée; niais ils se trompent grande-
ment, car il n'y a pas d'affaire ou d'occupa-
tion qui demande plus de jugement, plus
d'expérience, des soins plus assidus et une
attention plus constante que celle de l'agri-
culteur qui veut se faire honnîeur et pros-
pérer.

Nous voyons dans les derniers journaux
qiu nou( avons reçus par échange, le fait d'un
monsieur qui a égoutté complètement des
terres au prix (le huit schelins par acre. Des
têtes d'aunes ou d'aubépines sont, dit-on, les
meilleurs niattriaux à employer, et on les met
dans les fossés, creusés à la profondeur de
dix-huit à vingt pouces, avec la charrue, à ce
que nous supposons. On dit que les égouts
ainsi construits demeurent en bon état pendant
huit à dix ans, et l'on peut alors les réparer,
ou les renouveller, au même prix. Nous
n'avons pas vu la description complète du
mode d'a près lequel ces égouts sont construits,
mais nous l'obtiendrons. On dit qu'ils ont
très bien réussi dans les terres argileuses, qui
avaient coutume de prendre la dureté de la
brique, après quelques jours de temps sec
précédés d'orages ou de pluies de. quelque
durée. Ce plan mériterait d'être essayé ici,
si on le pouvait mettre en opération à aussi
peu de frais. Les égouts sont sans doute
creusés comme pour recevoir des tuiles de
petites dimensions, et les branches ou têtes
d'arbres ou d'arbustes qu'on y met, et que l'on
couvre, permettent à l'eau (le filtrer ou couler
entre elles plus facilement que si l'on s'était
servi de gaules droites. Si ce plan d'égout se
trouve efficace, il sera ait pouvoir de tout cul-
tivateur d'égoutter aa terre. La simple suppo-
sition qu'il a été construit des égouts de cette
manière devrait induire les propriétaires. à
considérer le sujet, et même à améliorer le
plan. Tout ce qu'il y a de nécessaire, lors-
qu'on fait des égouts de cette sorte, c'est qu'ils

puissent donner passage a l'eau. Nous pou-
vons imaginer que de petites tètes d'aubépines

(ou cenelliers) ou d'autres branches touffues,
placées au fond d'un canal, livreraient um
passage à l'eau, pourvu que ces branches ne
fussent pas tassées ou pressées les unes sur les
autres. Nous le répétons, ce plan nous parait
mériter d'être expérimuenté. On pourrait oh.
jecter que dans des terres argileuses, les gelées
l'empêcheraient dle réussir; mais à cette pro-
fondeur, les égouts cesseraient d'être exposés
à la gelée, aussitôt que le sol serait aseez sec

poir les travaux. Au reste, l'expérimentation
déviderait de la chose, et ne serait pas coé-
teuse. Ce que nous appréhenderions à cette
profondeur, ce serait l'action de la gelée qui
pourrait faim ébouler de l'argile des côtés de
l'égout dans le fond, parmi les branches, et
empêcher ainsi que l'eau n'y pût couler.
C'est, à ce que nous croyons, le plus grand
inconvénient à appréhender.

Nous avons encore à prier instamment les
personnes qui reçoivent le Journal le vouloir
bien payer sans délai leurs souscriptions aux

Agens, dans les endroits où il y ci a, ou de
les faire tenir au bureau de la Société. La
publication du Journal fait encourir à la
Société d'Agriculture des frais considérable.,
et la souscription anuelle n'est que de la
petite somme de.cinq selhelins. Employer
des collecteurs pour parcourir tout. le pays
ce serait diminuer de beaucoup le montant
des souscriptions. Nous prions donc mes-
sieurs les Agens de recueillir et de nous
faire tenir au plus tÔt tout ce qui est dû. Nous
prenons aussi In liberté de rappeller aux per-
sonnes qui ont opposé leur noms comme
membres de la Société ou qui peuvent le'
faire présentement, l'obligation de payer
leurs souscriptions annuelles de cinq chelins.

Des exemplaires complets du Journal
d'Agriculture pour les années 1818 et 1849,
en anglais et en français, sont à vendre aux
Salles de la Société, No. 25, rue Notre-
Dame; quelques.uns en demi, reliure. On y
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troive nIlssi lu Journal d'Agriculttre pour
les années 18 P, 18-15 et 184(6, ainsi que le
Traité <lu M. Wi. Evanlus sur l'Agricultre
en anghais et en irançais.

P>if'NO ENE il10 tItQUA .E.--A nnt que
les pluits nrtéseieni lus-et '. il nus, les hlnimntis
lin bîoirg de TIhiri, en Savoue, voulant se
procurer de l'eau, creusreni, vin 1825, un
puits dans cette commune. Ils nit urent
parvenir ù y trouver une source assez ulon-
dlante pour remplir touts leturs bl!oins ; mais, à
lèfhut d'eau, <e puits, par une singularitó bien

remarquable, ol're toutes les variationîs (le
l'atnosplîère, et remplace presque le baromètre
pour les indications du temps. Si la grêle ou
la neige menace la territoire de Thairi, tui vent
impétueux sort di puits, avec le fracas d'un
torrent qui entraîne dins son cours lies pierres
et de2 rocelirs, et ce vent (litre d'autnt plus
que la neige ou la grèle doit tomber longtems
et en aboulance. Quand ce vent cesse, après
avoir souillé légèrement, le vent du suil est
prêt à se faire sentir. Lorýqpre le vent sort dlt
puits subitement, d'un seul trait et avec vio-
lence, une bourrasque ou un ouragan est
inminent. Lorsque le temps est beau et que
le vent dt nord domine, le puits ct tranquille,
et l'air y est dans une espèce <le stagnation.
Plusieurs natuiralistes, attirés par ces efflets
merveilleux, ont <herché à en expliquer la
cause: les corps neadéniques, ou les savans de
Turii, Clabnliùri et Grenoble, sont venus
constater les faits, et ont élabli par de expé-
rices successives, la propriété incontestable,
qui vient tl'être ,ignalée.

A V I S.
T 'ASSEMBLEE G¢NEIRALE de la SOcIETE

»n'AGIcuriUir. DU BAs-CANA.t liura lif-il à ses
8alles, en cetti Cité, VENDREDI, le 15 de Mars
courant, à ONZE heures, A. M., niux fins d'élire les
DiuECTEis pour l'mine suivante.

'ir ordre,
WM. EVANS,

Secrétaire, S. A. B. C.
Montréal, ler Mars, 1850

A Perionnequi aurait le tome premier (dépareillé)
j des "lSIu.rs nEi Lois XIV ET onE L<oie XV,"

édition stéréotype i 5 soliies in-I8. 1815, oblige-
rait, ei le faisniit remettre ii Sousisigné, coin îles
rues Craig et Cotté, par ichange, oi pour sont prix en
airge it.

M. RIBAUD.

V EIRRERIE CANADIENNE.
l'UES DU DEn ARcADEi DE $NYnEl, Y.iUDRILUIL,

Riablic et conduite par MM. Boden i LeBert
I ES Propriétaires de -eet établissement sont prêts

aà Niu facturer des GLACES DE MIROIR et
dles VITIES I'OUR FENEilES,le tutes dimen-
1 ions, corlorést rés, 'après modèles ou ordres.
Verres pour Lmiiipes i Iui le et à Gaz. blates, peints ou
colorés des plus riches nunnces. Vitres einles ou
colorées pour Eglises, semblables à celles des Eglises
'Eirore, aussi pour Maisoins, Chaumières, IavillînH

et Vniisunx à Vnjeiur. Bouteilles et Fioles pour
A pothiaires faites a ordres.

-AUSSi,-
loulteilles à Eau de Soude, lliëre de Gimgemiibre et

nuire, avec ou sns le nom <lu fabriquant.

Casseroles ou Vaisseaux à Lait de grondeurs con-
venables,

Tous ces articles seront de la meilleure qualité et
le vendront à des prix raiionnablcs, et les proprié.
tiires sollicitent inte partie de lit faveur publique et
'examen de leurs articles.

Pour les ordres, un autrei particularités, s'a-
dresser au Propriàtaire, à l'llôtel du Peuple, Nos.
206 et 207, rue Notre-Daine, Montréal.

Vaudreuil, Janvier, 1850.

VENTE A A'ENCIIERES D'ARRES FRUI-
TIERS, ETC.

L E SOUSSIGNE' est autorisé par le Propriétaire
de lit PEem u ERosiiiEiIAN, à annoncer-

qu'aussitôt possible, après l'ouverture de ls navigation
aiu printelms. il y aura, en cette Ville, une vente par
encan, (semblable à celle qui a eu lieu cette autume)
de
Pommiers, un bel assortiient di sortes înmmées
convenables.
Poiriers, dlo du do
lrun,îiors, do do la

Cerisiers, du du Io
AviEc :NScuuî.E

Plants le Framboisies et de Fiaisiers. les p†ns lelles
crpèces connues, Rosiers, et divers Arbres et Arbustes
I'Ornement.
On peut compter suir la condition saine de ces

Arbres et Plantes, et sur l'exnetitîule.de leurs noms.
et la vente s'en fera assez à temps. pour qu'ils puisser.t
être plantés nu iprintens. qui est l'CIoqiue la pls sure
dans les climats du nord.

JOFIN DOUGALL
Agent pour la '/piiière e i Rosebank.

20 Novembre, 1849.

MACHINES A MOISSONNER.

L E soussigné a à vemdre trois MACHINES A
MOISSONNER, (tii MOTSSONNEURS).

de la construction la plus nouvelle et la plus apiprou-
vée, capables dc couper vingt-deux actes ou arpens par
jour. Ces machines éta.. fabriquées par lui-ieme,
il est prêt à en garantir la mnatière et la mnain.d'uvre
comme étant de la inilleure sorte.-Piux monnîeî.

MATIEW MOODY, Manufaclurier.
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CHARRUES ECOSSAISES, E:rC.

A LEXANDER FLECK, FORGERON, Rue
St. Pierre, at en measins, et offri. à vîtndreî des

CII ilitUES ECOSSAISES, faites d'après le itît-
délo (e d V Kii et GtAY, iuipérieureu, quant à la
matière ei à lia main-d'Suvre, et garanties égales à
toutes celles qui sont imporiées.

-- Dti 11.US,-

SCUFFLEIIS, CH AIltiUES et lIERSES légères,
à SILLONS, #'après les modèlîs les plus récents et
les plus approuves, et PIliESSES à FRO.\lAGE,
d*'après le modèle d'Ayrshire.

lnstrumens aratoires le teutes sortes faits à ordre

SOCIÉ Tt D'AGRICULTUlE
DU BAS-CANADA.

L ES Ci tunEs DE 1-4 SocisTÉ ET 1E BuitEu
Du SEcHÙTkiE sotît ItmaitItetIant ouverts

chez M1. GEoatGE SHEPiI-tnD, Greieticr de li
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
lureau du Conseil de Ville.

Heures de Bureau.-Depuis mix jusqu'à "IE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
gétiéralement au Bureau.

[NSTRUMENTS D'AGRICUL'TURE.
OUS, les soussignés, certifions que nous avons

Nooigneusement exainué une variété d'Instri-
înîîts d'agriculture manuîfatiturés par M. A. Fleek
île la rue St. Pierre, et nous niions à fire coîîmîaitre
notre opinion sains réseive en disant que ces instru.
ments soint beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avons vii de ce genre manufacturé dans ce pass et su
moins aussi parfaits que ce que nous avons pu impor.
ter d'ailleurs.

Et inus icommanderons particulièrement à l'at-
lention des Agriculturs dans toute la Province son
Bouleverseur du sol (instrument à cinq branches tiré
par ties chevaux à la façon îles charrues pour remuer
laterre aussi profondément que l'onîî veut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un prenium de £10 à la société
des hlighlinders Ecossais. Cet, instrument parait
très propre à améliorer et à faciliter les traiaux ellu
cultivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ne soit
mis en tisnge partout où l'on désire que l'agriculture
suit avanece. Les charrues Ecossuimses sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes île l'inspection île
tous ceux qlui désirent se precurer des articles pré-
cieux.

M.J. lA s, Présideit de la Société d'Agriculture.
P. P. LAciitAuîtu, Saînît au Ilcollet.
Wu. EvAi;s, Sec. de la Soc. d'Agr.
JAMEs SO313ERVILLE, Lachine.
EDwAaDt QutN, Longue-Pointe.
T. E. CAuMIELI, Miijor, Secrétaire Civil,
IHuant Bnoniîs, Côte St. Pierre.
P. T. MlASsoN, Vaudreuil.
JAttst ALLAN, Pointe-aux-Trembles.
U Eoîom Citoss, Durham.

1AI ATT E AERIFOlItIlE OU ATMOS-
PHIElIQUE,

Assurée par l.ctres. aileutes liyales à
WAI.:rI 10n Hoi.T W.1.s.

( iETTE Barutte est depuis assez de temips devient
- le publie, pour qu'i. it puen c e*instater l'utilité

Ile, et nous croyons siqrnt qituent à
' ietà l'expédlition, elle urp ( tsuie autre lin-

detion le la sorte.
lys témioiguînges les plus flatteurs ont été îllerts

volontairement aux sîussignés relativement à la lIa-
ratte flbriquéî"e ,pr eux.

Nous étan asuré le droit exelisif de fabriquer et
de vendre la i rktrotits A ér:f.irmie dans lat Province de
Canada, nous soiies maintenant prêts à céder îles
droits sectionnulix, aux conditions les plus raison-
bles. Les personnes qui voudraient acheter des
droits do Townshilp, Comté ou Di.triet, pourront la
faire en s'adressantt aux smussigués, ou à J. IL.
An31sTuoNG, Jr., à lai Fonderie de lat Cité

WELLS, M A'IlEWS ET CI.
'Torotuo, 1er Décemîbre, 1848.

A VIS.-M. GEOIlGE SIEPIlARD, Grenetier
de lia Société d'Agriculture du Us.Canada, a

inporté pour les Membres de la Sociélé et pour les
Sociétés d'Agriculture de District, les GRAINES
suivantes, disn t il est prét à disposer, aux termes les
plus raisontînubles. savoir:-

4,000 Ibs. Trufte. eouge d'Angleterre
4,000 lbs. do (10 iloltando
1,000 lbs. do do France

800 lbs. do Blanc de llollande
200 lbs. di) de Lucerne
800 lbs. il/angel ltttzule
200 Ibs. Carotte Blanche tie Belgique

1,000 lts. Navet de Suède, lîirire améliorée
500 lb'. du do Jaiulie de Bulloch
500 11s. dlo do1i d1io i'AI becrdeen
500 lbs. du d, Blanc Globe
100 Jbs. de do Six semaines titi
200 lIbs. Carotte d'Attringlainm. * [Stubble.

Une partie le soi établisseme est composée d'or.
ticles faits piulr l'exhibition de Modèls de ttt Fons
(le Graines de Fermier, ilont il peut disposer-les mo.
dèles consistent en' imî1 quart de chalue, aîvecle inso de
lavariété, la nature due terrein où il est venu, le produit
par acre, la esnter par ilinot, et toute outre in..
fsrmIutiuion que l'en i cru important(-. L'objet ei vue
est d'obtenir un échange de graines tdes meilleures
variétés, à la plus légère dépense possible pour le Fer.
mier ; et ls modèles ayant été p'ris tel qliue proposé,
dtnes une place bien condtionnée, rendent le Fermier
capable de faire tni choix des plus judicieux, pour les
adapter à la culture et lia qîuilté de soi terrain.

Le Sousigné tiendra aussi constamment un ssori
ientétendu de SEMENCES peur AGRICULTU-

RE et JARDINAGE, et le PLA NTES, îld li mîeil.
lettre espèce et qualité, qu'il vendra à aussi hais prix
que toute auttrie personne faisant le mume commerce.
Ayant obtenu une gnadîîle partie le ses Graines et
Semences île Ltwsîin et Fils, d'Edinbourg, Grenetiers
le la Société d'Agriculture, etc., d'Ecose, il se flatte
île p.ouvoir satisfauire générnlement ses patrons et ses
prutiques.-1l a tut excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement île Pommiers, dont. il dis.
posera à un quart de moitis qu'aux prix ordinaires.
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GRIAINE D)'ORGE ET D'AVOINI,vonnu. voiNr
Venue de graines de la meilleure qualitét In-

portée d'Angleterre )'anmée dernier.
S'alresser nu Secrétaire de lit Société d'Agrieulture

du lls-Cnanda.
Montréal 16 Janvier, 1850.

MACHINES A BATTRE,
Nouvl~.I.EMitNT AMEl1.OHtÉES, DE PARADIS.

HE Sussigné. connu depuis lomgtems commeI aFAlli ANT DEMAtlilNESA BATTRE
LES Gl AiNS, prend la liberté d'annoncer A'ses
amis et nu ilic en g -néral. qu'il est maintenant
prét à fournir dos MMAIIINCS d'une FABURIQUE
CJOMPLETEMENT iPItFECTIONNùEI, cons-
truites, non-seulement- avec toutes les dernières
AMi.OItATIONS AMIElICAINES, mais avec
quelqies autres perfectionnemens importants inren.
tes par lui-même, et au moyen desquels elles épar-
gneront beaucoup de travail, exigeront une moindre
puissance pour éîro mises en opération, et ne devicn.
dront pas nissi promptement hors de service ; enfin
il répondra de ses Machines, et il garantit qu'on les
trouvera, qaud on lesauraéprouvées,iensuperieures
à toutes celles qui ont été en usage jusqu''t présent
dans la Province. S'adresser un bureau de la Sociét'
d'Agrieulture.îu à JOSEIlI PARADIS,
Itue Saint Joseph, au-dessus de la Brasserie de Dow,

du côté du-Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaquemoi, et

contient 32 pages de mntitr-s.
Le prix de la souscription est'par année d CINQ

CIIELINS. Les frais de poste sont à part.
On ne s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit être payée dans les SIX pre.

miers mois; autrement, au lieu dé CINQ ciian.25s, ce
sera uN ciirtLIN dle plus par cita<ild mois de retard.

Les suuscriptions et toiutes iîtrès communications
concernant ce Journal, doivent, étre adressées', fruin-
ciés de port, au secrétaire de la Sciété-W%îúlaîàm

Ns Montiéal.
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M. Josepih Bellerose,............St. Vinentde aile
F. I. Marchand, ter..........,St. Jean Dorchester.
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Céino Cartier,' Ecr,..............St. Antoine.
Capt. Joseph Dlacier,.........,St Athanase.
M. C. Couturier, marchmnd,...Lapralrie.
Dr. Grosbois, M. D. ....... .....Chambly.
Ignace Dumouclel, Ber,......Rigaud.
Norbert Gautlier, Ecr., N. P.'..St. Jude.
M. Basile Piché,..................Sault-au-Récollet.
M. Julien Benoit, marchand,...St.Grégoirole Grand.
M. Onésime Gatthier,............St Urbain.
Jean lBte. Filiatrault, Ber., flls..Ste. Rose.
J. i. Martin. Eer.........St. liêmi.
P. Perrnlt, Eer,.. ....... Terrebonne.
Joseph Degnise, Eer.. N. P.St. Léon.
Dr. l'ierre Larochelle,...... ...St. Tinothée.
MI. D'Aillebout, ................ Ste. .lélanie.
Louis Levesque,Eer.:............Kildnre
NI. Clément Dansereau,'.........Contrecoeur.
Nureisse Bonneville, ler.,S...... SMaria, N. IL
Joseph Vincent, Eer.,............Longueuil.
M. Ilrdon,....... ...... .BonciervilLe.
Rémi Bolduc, Leur., J. P....Tring ,
J. F..Lafondl, Ecr, N: P.*......Berthier.
Pl. C. Marchad, er..........Riv. du'Loup, Ileance.
Rév. M. J. S. Martineau, Curé,.Ste. Martse, ligaud,
Charles Larivière. Eer,,.......St. Jean Blapt.. ). Q.'
M. Perish, Marchand,............St. André. ottawa.
Flavien Armand lEer...l....... ivi&re ie Praiien.
John Kane ,ier.,..........;Giud&lBuie, Sagsen
Dr. J. . R. -Desjärdi,..Islo'Vrfe
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